LE  BATAILLON  n°.  a. 

DU  DEPARTEMENT  DE  L’AUDE 


A JOSEPH-BERNARD  ANSELME 


nt  généra!  de  l’Armée  du  Var  , dans 
le  Comté  de  Nice* 


La  pierre  de  touche  pour  connoître  fi  vos  généraux  font 
vertueux,  c’eft  leur  fenfibiliré  fur  les  foupçons  ou  d’a- 
varice  , ou  d’ambition.  S’ils  font  vertueu.x  , ils  don- 
neront leur  démidîon  plutôt  que  d’être  déshonorés  par 
des  foupçons  injufles  ; s’ils  font  avares  ou  ambitieux  , 
ils  refteront  en  place  , &:  ils  boiront  la  honte  pour  af- 
füuvir  l’une  de  ces  deux  pallions. 

^ ( Lettre  de  Dumourlés  au  Préfident  de  la 

Convention  Nationale.  ) 

Bulletin  du  Lundi  7 Janvier  1793É 


LE  BATA 


n°.  2- 


DU  DÉPARTEMENT  DE  L’AUDE; 

A JOSEPH  - BERNARD  ANSELME. 


N S E L î.!  E ^ H doit  VOUS  fouvcnir  ds  CS  jour  ^ 

où  entouré  de  vos  gagiftes , eu  prefence  ds  votr©'_ 
Etat-mrjjor  , en  face  de  votre  fœur  , un  de  nous  oCa 
vous  dénoncer  à ttois  mille  Soldats  Français  ou  Cito-* 
yens  Niçars  affemblés.  Il  étoit  temps  qui!  s’élevâ'e 
un  Républicain  alTcz  intrépide  pour  braver  les  poig- 
nards de  vos  fatellites,  & pour  tenter,  au  péril  de  fa 
vie  , de  relever  le  courage  afFaiffé  de  ces  Niçars  dom: 
& timides,  qui  tremblaient  à votre  feu!  afpeift.  Loifi 
de  nous  Finjurieux  deffein  de  ridiculifer  leurs tropj 
julbes  allarmes;  apres  leur  avoir  fait  ravir  leurs  biens 
par  un  long  pillage  , il  ne  leur  reftoit  plus  que  leurs 
vies  , qu’il  étoit  de  votre  intérêt  de  leur  arracher  , 
puifqu’aii  prix  de  ce  nouveau  crime  , vous  étouf- 
fez les  plaintes  de  vos  viétimes  , en  vous  alTuranî 
leurs  richeffes.  Audi  avec  quelle  ivrefle  acciieilierent- 
ils  votre  dénonciateur  à la  defeente  de  la  tribune! 
Que  d’aedamarions  ! que  de  cris  de  joie  naïfs  & 
fentis  retentirent  dans  ce  temple,  où  on  n’entendok 
que  les  éloges  nauieabondes  du  Général  fans  repro- 
ches I L’opinion  publique,  énervée  par  vos  adulateurs, 
reprit  dans  ce  moment  toute  Ton  énergie  ; com- 
primée par  votre  ddpotifme  , die  réagir  enfin  avec 
violence  , & votre  feeur  fpedatrics  de  Tes  élans  timuj?} 
tueux  pâlit  devant  ce  Juge  fuprêine, 
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^Sans  <-îoiue  cette  leçon  étoit  bonne  ; vous  la  trou» 
\ates  même  trop  forte,  puifque  quelque  temps  après  a 
vous  fîtes  confîdence  au  l\îaire  de  Marfeille , que  vos 
fo-;  ces  phyfîques  en  avoienr  été  altérées.  D’oli  vient 
çionc  que  vous  avez  ofé  nous  calomnier  publique- 
ment le  Dimanche  lo  Novembre.^  D’où  vient  qu’après 
avoir  retraélé  par  écrit  cette'  calomnie  verbale  ( dans 
une  réponfe  que  vous  fîtes  le  17  Novembre,  à une 
lettre  des  Commifîliires  de  la  Convention  nationale  ) 
vous  n’avez  pas  craint  de  la  reproduire  , & de  la  pro- 
pager , en  envoyant  vous-même  au  Citoyen  Mouraille  , 
une  copie  d’une  lettre  d’Arcna  à Salicetti  , qui  n’dl 
qu  un  faftiuleux  rabachage  de  vos  viles  imputations^ 
r>  ou  vient  enun  que  1 accueil  que  les  députés  extraor- 
dinaires ae  la  vihe  de  Nice  (i)  ont  fait  à ce  bel  opuf- 
cule  , ne  s^ous  a pas  ternie  la  bouche  ? \^ous  auriez  dû 
fiévoier  votre  honte  en  fecret,  plutôt  que  de  cher- 
çhet  a v^cus  en  venger , en  abufant  de  v'otre  contre” 
feing  pour  faire  circuler  dans  quelques  fociétés  des  Amis 
cie  la  liberté  &.  de  l’Egalité , votre  prétendue  juftifîca- 
tioii , avec  deux  lettres  , l’une  du  Club  de  Marfeille 


(0  ’V  Vous  nuTcz  dé;à  appris,  Concitoyens,  par  la  voie  dei 
papiers  publics  , la  relation  ta^te  i la  Convention  nationale 
.*  par  un  des  Jls  membres  , députe  de  Corfe  ( Salicati  ) qui 
?>  a été  de  paiT.ige  diez  vous  , fur  les  événements  de  Nice  • 
depuis  leur  origine.  Vous  aurai  vu  combien  ( Aréna  ) on 
» se-l  cmprenc  auprès  de  ce  mc.-nbre  , d’en  dénaturer  tous  les 
» faits,  rapporter  inf.delle.-n.ant  tous  les  excès  que  nous  avons 
» énonces,  a en  reculer  les  époques.  S:  en  efquivor  les  autres 
pour  ne  les  faire  to.nber  que  fur  des  êtres  chiménques  , dont 
« la  pumnon  feroit  unpofîibie.  Vous  vous  apoercevrez  par  là 
- CUC  des  ennemis  de  l’ordre  . de  la  vérité  . & du  peuole  de 
” q'Je  l’i>npunité  des  crimes,  par  la  protedion 

» q-.on  s efforce  d’accorder  aux  criminels.  Vous  verrez  aulîi  que 
les  auteurs  de  paretiles  informations  ne  peuvent  être  que  deî 
O gens  mal  mtentionés,  intéreffés  a cacher  les  coupables  par  de* 
vues  patticuheres  & cnmitielles.  ( Avis  à Arépa  }, 
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l’autre  de  celui  d’Antibes,  qui , à nos  yeux,  ne  voua 
juilifient  guere  (2).  Vous  auriez  dû  être  allez  fatisfaic 
que , contens  de  votre  rctraâation  par  écrit , nour  ne 
vous  ayons  pas  dénoncé  à la  Convention  nationale,  & 
à toute  la  République,  comme  un  calomniateur;  mais 
parce  que  nous  vous  avons  fait  grâce,  parce  que  nous 
avons  reçu  vos  réparations  avec  la  modération  qui 
caraftérife  i’innocence  calomniée  , vous  en  avez  tiré 
argument  pour  nous  accabler  de  nouveaux  outrages^ 
(?)  Cette  fois,  fl  nous  ne  les  repoulîions  pas  vigoureu- 
fement  y,  notre  bonté  feroit  faiblelTe  , & par  notre  filen- 
ce  , nous  femblerions  palTer  condamnation.  C’ell  pour- 
quoi comparoiflez  au  tribunal  de  l’opinion  publique , 
ofez  lutter  avec  nous.  Avant  de  répondre  à toutes 
vos  calomnies  , nous  dirons  ce  que  vous  êtes  ; & lorf- 
qu’on  vous  connoîtra  , on  pourra  apprécier  vos  incul- 
pations , ce  qui  efc  un  préalable  néceli’aire  avant  de 
les  difciuer. 

Vous  ne  nous  reprocherez  pas  de  pafTer  fous  fdence 
vos  campagnes  d’Amérique  , lorfque  vous  ferviez  dans 
le  régiment  de  Soilfonais  ; les  euffiez-voiis  faites  avec 
autant  de  clifiinélion  que  la  Fayette  , comme  lui  , vo- 
tre conduite  poflérieure  en  ellaccroit  le  mérite.  Nous 
ne  remonterons  pas  même  à votre  commandemenj 
dans  les  Pyrénées  orientales,  lorfque  Maréchal  des 


(a)  Voyez  ces  divers  : PJflexion s fur  tes  circouftanas 

relatives  au  general  d Anjelme  — Ttefutation  des  calomntes  répandue^ 
contre  le  general  d Anfelnic  La  Société  Képubltcaine  Antihe^ 
au  genei al  d Anjelnie  Les  Pepuhlicaitis  ^viarjeilleus  à leurs  f ères 
& amis  d’ Antibes, 

(3)  » n reisfîera  loin  de  lui  , comme  il  a fait  du  Mare'chal- 
)>  des-camps  Barrai  & de  ceux  du  deuxieme  bataillon  de  l’Aude 
■>1  & de  ceux  du  dix-huitieme  régiment  de  dragons  ci-devant  du 
» Roi,  ceux  qui  agiroient  en  fens  contraire  aux  fuccès  des  armes 
» de  la  République  trançaife,  ( Réf.  des  calomnies  lépanduss 
J»  contre  le  général  d’Anfdme  }. 
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csmps  de  fraîche  date  , à pein-e  arrive  dans  cetre 
divifion  , vous  intriguâtes , de  concert  avec  votre  fa- 
vori Dupuy  , pour  obtenir  par  îe  moyen  du  Club  de 
Perpignan  , îe  grade  de  Lieutenant-général  , cjui  vous 
fut  accordé  contre  tous  les  décrets  d alors , qui  exi- 
gcoisnt  deux  ans  de  fervice  comme  ivîarécha!  de  camp  , 
avant  de  pouvoir  palTer  à la  Lieutenance- générale» 
"Vous  ne  rempliiîiez  pas  les  conditions  impofees  par  la 
ici , piiifqu’il  n’y  avoit  que  treize  mois  que  vous  étiez 
Maréchal  des  camps.  Et  nous  qui  étions  fous  votre 
commandement  à Ceret , Bellegarde  , Prat-ds-Mouii- 
!',)u  , nous  nous  demandions  quels  fervices  imporîans 
rendus  à la  patrie  , vous  avoiertt  mérité  une  faveur 
dérogeante  à la  loi.  Dès  cet  inflant  , que]ques-un> 
de  nous  vous  jugèrent , & votre  conduite  à Vftaffe 
les  confirma  bien  dans  leur  opinion  (4). 

Nous  nous  bornerons  d’abord  à jetter  un  coup  d œlî 
fur  la  fituation  de  votre  frontière  du  coté  du  Var  ^ 
quinze  jours  avant  votre  entrée  dans  Nice,  & nous 
feruterons  enfuite  votre  conduite  civile  & militaire 
dans  la  ville  & le  comté  de  Nice. 

■ La  rive  ennemie  du  Var  étolr , depuis  le  premies- 
jour  du  mois  d’Aoùt , héruTée  de  redoutes  Si  de  bateries 
de  canon  , approvifionnees  & prêtes  a tirer.  Tous  les 
rnovens  de  l’art  avoient  ete  employés  par  les  enne- 
mis' de  la  République  , pour  la  défenfe  de  leur  ter- 
ritoire J & même  pour  l’attaque  du  notre  j du  moins 
îe  nombre  confidérable  des  forces  ennemies  pouvoir 


(4)  Vo«5  daniie?;  parfois  la  farandollc  en  chemife  , la  manclie 
ïetroulDe  St  lice  par  un  ruban  tricolore.  Dam  une  autre  occafion 
vous  montâtes  fur  d«s  tréteaux  pour  recevoir  les  engagenrens  de 
ceux  qui  te  dévouoient  au  fervice  de  la  patrie  i mais  cette  fa  Lille 
popularité  , niais  ces  dehors  de  zele  , mais  toutes  ces  motnenes 
pharifaipaes , loin  de  nous  en  impoler , nous  ont  pam  les  iaf» 
Uiiiacr.ts  do  votre  ambition. 
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îe  faire  prèfurner.  Arrivé  à Graffe  dans  îes  derniers 
jours  de  Juin  , vous  ne  deviez  rien  ignorer  de  ces 
préparatifs,  La  crainte  qu’üs  infpiroient  à tout  le  Dé- 
parrement  du  Var,  fuffifoit  pour  vous  en  inftruires 
au  défaut  de  la  conviâion  que  vous  auriez  pu  acqué- 
rir, fl,  comme  vous  le  deviez  , vous  eulTiez  vifué 
la  frontière  confiée  à votre  défenfe. 

Le  premier  Septembre  , votre  quartier-général  étoit 
encore  à Graffe  , c’eff-à-dire  à fix  lieues  de  la  fron- 
tière ; le  parc  de  l’artillerie  à Gagnes , à peu-près  à la 
même  diilance  , l’armée  cantonnée  aux  environs  , & 
même  en  partie  plus  reculée  que  ces  deux  villes  ; la 
rive  du  Var  étoit  dépourvue  de  bateries  de  canon,  & 
de  tout  autre  moyen  fuffifant  de  réfiflance  à une 
entreprife  de  l’ennemi.  Enfin  quelques  jours  après, 
vous  femblez  fortir  de  votre  léthargie  , vous  portez 
votre  quartier-général  à Antibes,  le  16,  vous 
faites  commencer  un  camp  à la  Brague , à deux  lieues 
du  Var,  à un  quart  de  lieue  en  avant  d’Antibes , & 
vous  y faites  tranfporter  le  parc  de  l’artillerie.  Ora 
ne  pouvoit  choifir  un  plus  mauvais  emplacement.  C’cfl 
un  bas-fonds  marécageux  , où  l’on  refpire  un  air 
très-malfaifant  , à caufe  des  exhalaifons  d’une  eau 
faumâtre  , dent  le  fable  amoncelé  par  la  mer  empê- 
che l’écoulement.  De  plus  , ce  terrain  efi;  dominé  par 
deux  cclines  allez  hautes , qui  forment  un  cercle  , qui 
■ce  laifie  d’ouvert  que  le  côté  de  la  mer  , dont  le 
fivage  même  eft  plus  élevé.  Voilà  pourquoi , après 
.ne  piuie  , tout  ce  terrain  efl:  fubmergé  , & il  l’a  été 
le  ])remier  Oftobre  de  telle  forte  , qu’il  y a eu  dans 
i ’i  uiins  endroits  , & notamment  dans  celui  où  étoit  le 
parc  de  l’artillerie  , au  moins  fix  pieds  d’eau  , & que 
les  bataillons  qui  y étoient  campés , ont  été  fort  heu^- 
leux  de  s’..ri  tirer. 

Le  i4  Septembre,  vous  ordonnâtes  la  conflrtiftion 
le  diverfes  bateries  le  long  du  Var  , pour  répondre 
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â celles  des  ennemis.  Le  2.7 , vous  allâtes  voir  le 
commencement  des  travaux  : le  Capitaine  d’artillerie 
Ptoquefere  , arrivé  une  heure  avant  avec  un  renfort 
de  cahoniers  8z  de  travailleurs,  & chargé  de  la  direGion 
de  ces  conflruftions  , vous  obferva  que  la  prudence 
exiaicoit  aue  le  travail  fût  commencé  de  nuit , & 

C/  1 

qu’il  continuât , jufqu’à  ce  qu’au  moins  l’épaulement 
fût  formé.  Il  étoit  de  (on  devoir  de  vous  faire  cette 
obfervation  , qui  eft  d’une  pratique  confiante , lorf- 
qu’on  travaille  à des  bateries  à portée  de  celles  de 
l’ennemi  ; au  lieu  d’en  profiter , vous  traitâtes  fon 
auteur  avec  une  arrogance  digne  d’un  defpote  , vis- 
à-vis  un  de  fes  valets. 

PalTons  outre  , il  efl  temps  de  faire  connoître  les 
caufes  & les  circonftances  , non  de  la  prife  , mais  de 
la  reddition*  volontaire  de.  la  ville  de  Nice.  Oppo- 
fons  un  récit  circonflancié  à la  narration  emphatique , 
que  vous  avez  envoyée  au  Miniilre  de  la  guerre  , & 
dans  laquelle  vous  prenez  le  ton  faltueux  d’une  con- 
quérant, vis-à-vis  une  ville  que  vous  n’avez  pas  mê- 
me fommée  , & dont  les  habitans  font  venus  vous 
chercher  dans  votre  camp. 

Le  28  Septembre  , à trois  heures  & demi  du  foir 
l'efcadre  de  la  Pvépubiique , aux  ordres  du  contre- 
Amiral  Truguet  , s’avança  à la  vue  de  Nice  , à la 
demi  portée  du  canon  ; il  fe  détacha  du  Tcnnant  uns 
chaloupe  parlementaire , montée  par  un  officier  , un 
tambour  & environ  fcize  matelots.  Le  tambour  ayant 
commencé  de  rappeller  , le  Commandant  du  port  de 
Nice  fortit  avec  fon  Lieutenant  , & alla  à la  rencon- 
tre de  la  chaloupe  françaife , en  arborant  le  pavillon 
du  Roi  de  Sardaigne.  Les  deux  chaloupes  , après  s’être 
faluées  , débarquèrent  enfemble  ; le  Commandant  du 
port  , le  Lieutenant  & le  Major  delà  place  emmenerent 
Fofficier  français  au  gouvernement.  N'y  ayant  trou- 
vé perfonné , ils  fe  re-ndirêoi  chez  le  Confu]  de  Fran- 
ce, 


ce  , ^(Îc-Ia  chez  le  Général  ; après  une  courte  vlfite 
s en  re^ânrent  tous  fur  le  bord  de  la  mer  ; l’Offiaer 
^onfiü  fiançais  s’embarquèrent.  Mais  à peine 
furent-ils  a deux  portées  de  fufil,  que  le  canon  de  Sainte- 
He.ene  tira  le  iignal  d’alarme.  A l’inflant  tous  les 
poftes  furent  abandonnés;  Lotardy  , Colonel  de  la 
milice,  dit  à tous  les  miliciens  affemblés  , que  le  Roi  les 
remercioit^  qu  ils  pouvoient  fe  retirer  chez  eux.  A'ors 
1 épouvanté  fe  répandit  dans  Nice,  une  foule  d’hom 
mes,  de  femmes  & d’enfans  , riches  & pauvres,  for- 
tirent  de  la  ville,  en  emportant  ce  qu’ils  avoie’nt  de 
pus  precieux  (5).  U nommé  Colbert  raffembla  fur 
îa  place  des  Viftoires  les  Emigrés  français  , au  nom- 
bie  de  huit  cens.  Ils  vouloient  aller  s’emparer  des 
batenes  qm  détendoient  le  palTage  du  Var  ; envain 
fs  exhortèrent  les  Niçars  & les  Piémontais  à oppo- 
fer  quelque  défenfe  à l’armée  de  la  République  , 
toutes  les  troupes  réglées  & les  miliciens  fe  débani 
derent , & prirent  la  fuite  , & à la  fin  les  Emigrés  fran- 
çais furent  obligés  de  fuir  avec  eux  (6). 

Le  29  , à fix  heures  du  matin , Fourés  , Citoyen  de 
^arcauonne,  domicilié  depuis  quelque  temps  à Nice  ar 
bora  à fa  fenêtre  le  dtapeat,  tticdore , & étant  forti 
de  citez  Itu  pour  aller  prendre  ion  habit  de  garde 
nationale  , qu’,1  avoir  caché  depuis  fix  mois  chez  tin 

de  la  Reine,  avec  leurs  ftifiis  charges  : r„„  d’eux 
yant  apperçu  une  cocarde  tricolore , l’arracha  & la 
loula  aux  p.eds.  Fourés  s’en  apperçoit , s’élance  fur  lui 


(!)  Une  Btaaae  p,  g,  lendenuin , où  les  jours  fui.- 

vans  , a i exception  des  plus  riches.  ^ 

(6)  La  fuite  des  Émigrés  fut  fi  précipitée . qu’ils  ne  purent 

n7uZ7  r '' 

eurent  pa»  meme  le  temps  de  prendre  tout  leur  or  Ôc  kiw 
Brgent  nipnoyé,  on  en  a trouvé  dans  leur,  males.  ' 
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arradie  fon  fiîfil , 6c  !e  fait  prlfonnier , aînfi  que 
fon  camarade  j mais  beaucoup  de  monde  s’étant  raf» 
femblé  J on  força  Fourés  à relâcher  les  deux  Soldats  , 
& il  fe  contenta  de  garder  le  fufil  qu’il  avoir  enlevé. 

Dans  la  matinée  , les  deux  Confuls  qui  avoient 
refté  , les  Confeiîîers-politiques  & quelques  Cito^vens 
de  la  ville  , fe  rendirent  chez  l’Evêque  , pour  lui 
fiemander  s’il' étok  inllruit  du  motif  qui  avolt  engagé 
le  Général  à abondonner  Nice  , & il  répondit  qu’il 
n-en  favoit  rien.  Alors  il  fut  délibéré  de  députer  au 
Généra!  Anfelme  , pour  lui  déclarer  que  la  ville  de 
Nice  fe  donnoit  volontiers  à la  France,  & pour  le 
prier  d’envoyer  au  moins  trois  cens  hommes  pour 
rétablir  Tordre  dans  la  ville  , que  des  gens  fans  aveu 
commençoient  de]a  a devafter.  Le  jeune  Feraudy  , 
Secrétaire  de  la  ville  ^ fut  envoyé.  Etant  auprès  du 
Var  , il  rencontra  un  Dragon  , à qui  il  detnanda  ou 
éîoit  le  Général , qu’il  venoit  le  prier  d’entrer  dans 
Nice  f qui  étoit  dilpolée  à fe  donner  à la  France.  Le 
Dragon  lui  demanda  alors  , s’il  portoit  une  déclara- 
tion par  écrit  ; Feraudy  lui  répondit  que  non  , & le 
Dragon  lui  ayant  obfervé  rindirpenfabilité  de  cette 
(iécîsrahon,  le  Citoyen  Feraudy  revint  fur  fes  pas  à 
toute  bride.  Muni  de  la  déclaration  par  écrit  il 
retourna  au  Var  ; il  trouva  environ  douze  Dragons, 
& quelques  volontaires  qui  parcouroient  le  bois.  T! 
s’adreiTa  de  nouveau  à un  Dragon,  en  lui  demandant 
où  etoit  le  Général , qu’il  lui  portoit  une  déclaration. 
d,e  la  ville  de  Nice.  Le  Dragon  le  pria  de  lui  donner 
cette  plece,  & qu’il  lui  épargueroit  la  peine  de  naver- 
fer  le  Var.  Feraudy  fe  décida  à la  lui  livrer  , & le 
Dragon  partit  aulFi-tot.  - 

A dix  heures  du  matin  , déjà  plus  de  cinq  cens 
Nicars  étoient  far  le  bord  du  Var  , à attendre  les 
Franci's.  Cependant  ce  ne  fut  que  fur  les  cinq  heures 
èiu  foir,  que  l’armée  de  h République  fut  auprès  de 
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iS'ice,  Tout  h peuple  éroit  for»  ^ ayanr  àr  fa . tête  hs 
doux  Confuli  , dont  nous  avons  déjà  parlé.  Au  dé- 
àm  G un  bonnet  de  liberté,  l\m  d’eux  vous  préien^a 

a!  chapeau^ 

b piiTes,  \ ous  dites  que  vous  eentries 

poiuc  oans  Nice  en  conquérant , mais  que  vous  veniez 
su  nom  de  la  ^Nation  Françaife  , apporter  aux  Niçars 
a ! .e>  ,e  &i.  \ cgalite , & faire  refpeâer  les  droits  de 
& fortout  les  propriétés.  Cette  deraiere 
pronelie  tranfporta  de  joie  les  bons  Nicars,  qui , dans 
ia  oouce  efperance  que  votre  arrivée  ieroit  le  terme 
e leurs  maux  , s’écrièrent  avec  tranfeorr  : Fhe  ia 
-^lj~,.çaifc  ^ ça  ira,  ça  ira.  Eudn  étant  entré  da.ns 
a viue,  vous  rangeâtes  votre  armée  en  bataille  fur  ia 
P ace  des  \iaoires,  on  vint  vous  annoncer  que  le 
Commandant  du  fort  de  Montalban , cédant  auffi  àla 
ïciTeur  panique,  s’étoit  rendu. 

oui  inexaaimde 

a r guffee  dans  tous  les  papiers  publics , & qui 
a revo  te  toute  Parmée.  Nous  avons  lu  dans  le  Monî. 
îeiu- , dans  les  Annales  patriotiques  & dans  toutes  les 
feuibes  qui  paroifioient  à Nice  : que  la  (aur  du  brave 
General  Anfdme  , à la  uu  de  quin^  cens  hommes,  saoil 
emparee  aujon  Montalban.  Nous  ignorons  fl  vous  aves 
lait  imprimer  vous-même  cette  famTeté.  Ne  iut-ell- 
que  l’ouvrage  de  vos  adulateurs , ie  Général 
^hes  devoit  a la  vériie  une  retraaatîon  publique;  ca- 
vous  laviez  bien  que  vous  aviez  lailfé  à Antibes  votr- 
lœur  , attaquée  de  cette  incommodité  , qui  tous  les 
nims  avemc  ks  femmes,  que  ia  nature  ne  les  a pas 
cieiinees  a une  vie  aâive  (7).  |i  eü  de  fait  , que  îo 


car  vous  rc 


^ (7)  Nous  cillons  c]iie  vous  ne  pauviez  p.is  i'ignor 

^ pondues  un  jour  a quelqu’un  qui  vous  parloh  do  voire  fœur,dun,s 
, îa  genre  ue  Montauciel.  lorfqvil  sadreiîe  au  Dc-ierleur  : - cV»’ 

1’  nv’  nia  coufme  , feauue.  ma  rnaî»,iTt, 

M aaon  mignon , lout  ce  que  70ns  voudrez. 

.0  ij 
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Var  ayant  groffi  , cette  intrépide  amazone  n'ofa  î<? 
palTer  ; elle  craignit  aulH  de  confier  Ton  précieux  indi- 
vidu à l’élément  perfidé  (8)  ; & enfin  elle  ne  fe  hafar- 
da  à faire  la  traverfée  que  le  douze  Oftobre.  Or  , fi 
elle  n’arriva  à Nice  , pour  la  première  fois  , que  le 
ciouze  Oéiobre  , comment  ofe-t-on  lui  attribuer  itt 
conquête  du  fort  Montalban  , qui  s’dl  eifeéiuée  le  2^ 
^Septembre  ? 

Il  nous  refte  à préfent  à faire  connoître  les  noms 
des  deux  Citoyens  'qui  ont  pris  le  fort  Montalban  , 
ï’un  Capitaine  à la  luite  des  vivres  de  l’armée  , nati 
d’Aix  , nommé  Girard  , & l’autre  Français  aufli  ^ éta- 
bli depuis  dix-huit  ans  à Nice , nommé  Desbordes  , 
natif  de  Lyon.  Ils  fe  préfenterent  feuls  à la  porte 
du  fort  Montalban  , fommerent  le  Gouverneur  de  fe 
rendre  avec  fa  garniion.  11  vouloir  faire  quelque  dif- 
ficulté en  représentant  qu’il  dépendoit  du  Gouverneur 
de  Villefranche  ; mais  les  deux  Citoyens  l’ayant  me- 
nacé de  ne  lui  faire  aucun  quartier , s’il  attendoit  plus 
long  temps,  il  fe  rendit  prilonnier  de  guerre  avec  fa 
garnifon  , comme  il  confie  par  les  pièces  fuivantes^ 
dont  Desbordes  Si  Girard  confervent  les  originaux. 

3>  Nous  , Gouverneur  du  fort  Montalban  , certifions 
53  & attelions  , partout  où  befoin  fera,  que  le  29  Sep- 
33  tembre  1792,3  trois  heures  après-midi  , font  com- 
3)  parus  les  nommes  Girard  , Capitaine-général  des 
3)  Convois  militaires  de  l’armes  ♦du  Var  , avec  le  nom- 
33  mé  Desbordes , lefqusls  nous  ont  fommé  de  leur 
» livrer  le  pofie  , ainfi  que  la  garnifon.  Mais  me 
33  voyant  prefié  & menacé  par  leidits  ci-delTus,  & 
33  craignant  pour  ma  vie  , ainfi  que  de  celle  de 

«— — , — , . — 

(8)  Il  efi  vrai  que  la  mer  courroucée  refpefia  Céfar  & fa  fortune  ; 
îTiais  peut-cCre  n auroit-elle  pas  eu  les  »‘.cincs  égards  pour  la  focur  , 
la  coufiiie  , Id  mdûrefle,  la  femme  , le  mi^natî  de  Joleph-Bernard 
Anfelrne, 


i*n 
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il  froups  , nous  nous  fotumes  enfin  rendue  en  leui*  te- 
V mettant  nos  armes;  & ayant  été  requis  pour  faire 
n la  préfente  déclaration,  je  la  certifie  vétitable,  & 

» requiers , félon  les  loix  de  la  guerre  , que  la  capi- 
}>  tulation  qui  m’a  été  faite  foit  exécutée  dans  la  te- 
neur.  En  toi  de  quoi  j ai  delivre  le  prélent  pour 
3)  fervir  & valoir  en  ce  quoi  de  droit.  Nice , le  3 Oétobre 
„ — J’approuve  l’écriture  ci-deiTus  Charles 

3)  Cachard  , Gouverneur  de  Montaîban.  Extrait  la 
33  préfente  copie  de  fon  original  , exiftant  en  mains  du 
3)  fieur  Girard  , Capitaine-général  des  Convois  , & 

33  après  l’avoir  dûement  collationnée  , l’ayant  trouvée 
33  uniforme,  l’avons  fignée  , comme  de  coutume,  en 
„ foi  — Dominique  Benfa  , Notaire  collégié  ». 

33  Nous  , Maire  & Officiers  Municipaux  de  cette 
33  ville  de  Nice  , certifions  que  le  Citoyen  Dominique 
33  Confa  , qui  a figné  ci-delfus  , efi;  tel  qu’il  le^  qua- 
33  lifie  , & que  toute  foi  efi;  ajoutée  à fou  femg  en  ladite 
3)  qualité.  Nice,  le  14  Novem’ore  1792,  l’an  premier 
,3  de  la  République  Françaife.  Martin.  J.  B.  Grofion. 

3)  Chabaud,  Salvy.  Cotte.  Fourés  , Ofiiciers  Munici« 

33  paux  33. 

33  Nous  , Sous-Lieutenant  des  Chaffeurs  du  régiment 
33  Grifon  Chrift  de  Sautz , au  fervice  du  Roi  de  Sar- 
33  daigne,  certifions  que  le  29  Septembre  1792,  à tfols 
,3  heures  l’après-midi  , nous  a comparu  les  nommés 
33  Girard,  Capitaine  des  Convois  militaires  de  l’armée 
33  du  Var,  avec  le  nommé  Desbordes,  en  nous  tai» 
33  fant  la  fommation  du  fort  Montaîban,  & d apres 
33  les  menaces  qu’il  nous  a fait  , nous  nous  fornmes 
33  rendus  fes  prifonniers.  De  fuite  , ils  ordonnèrent  de 
33  faire  mettre  armes  à terre  , ce  que  je  fis  fans  réfif- 
33  tance.  Je  certifie  que  le  Gouverneur  du  fort  Mon- 
3)  talban  ne  s’eR  rendu  que  d’apres  une  efpece  de  capi- 
33  tulation  dont  je  ne  connois  pas  le  contenu,  Nice , 
V le  2 Oaobre  1792.  André  Periny  , Officier  du  ré- 


. gm«n.  Gnfon-Su.fl-e  Chrift.  _ E.rrai,  la  p,.ifen,9 

* ""S'"-''’  «'‘'«ant  en  mains  du  fieur 

..  Gmarcl  Capitame-général  des  Convois  , & après 
« i avoir  diîemeiu  collationné  , l’avons  fi^rié  comme 
oe  coumine,  en  foi.  - Dominique  Eenla-,  Ncnair^ 
collegie  -^Nous,  Maire  & Officiers  xMunicipau.  de 
cette  vule  de  Nice  , certifions  que  le  Citoyen  Domi- 
nique  ^ema,  qui  a figné  d-derriere,  eii  tel  qu’i| 
J cenifie  , & qu’à  fon  fieing,  a ladite  qualité,  foi  efl: 

»>  ajoutée.  — Nice  , le  14  Novembre  1792  , l’an  premier 
de  la  République  Françaife.  Martin.  J.  R.  Grofion. 

maoaud.  Salvy.  Cotte.  Fourés,  Officiers  MimicG 
>'>  paux  )5. 

s Moi  Girard,  Capitaine,  aidé  de  Desbordes,  mon 

if/w"  ï . liions  que  fu.vant  ks  o'rdres 

» nous  . d’après 

» nous  etre  portes  par  l'ordre  de  notre  Général  dans 

chateau  nomme  Monraiban  , nous  avons  fait  aver- 
» nr  a Ja  barnere  de  faire  venir  le  Gouverneur,  qui 
a nous  a reprefenté  que  les  ordres  lui  éioienr  éma- 
nés  du  Gouver.neur  de  Viilefranche , & qu’il  deman- 
» oo.t  ae  Un  en  faire  paffer  la  patole.  Cependant  aorès 
» un  avoir  oajeae  des  raifons  définitives  , il  a enfin 
» «de  a nous  propofer  une  capitulation,  félon  les 
» cldufes  &L  condmons,  fuivantes  , ffi.  que  M le  Gou 
« v ern^ur  fera  libre  d’emporter  fes  effets  en  trois  jours" 

” 2 . Que  fon  détachement  de  même  fortira  fon  ba<’-aae 
« ffns  armes.  Quffi  fera  donné  une  efforte  fufrff 
» . ante  pour  faciliter  la  libre  fortie  defdits.  Fait  à 
Montaluan  cejour  29  Septembre  1792,  l’an  quatrie- 
» me  de  la  liberté  , le  premier  de  l’égalité.  Girard 

” > Gouverneur  de  Montalban’ 

» Desbordes  , député  de  commilfion,  - vitrait  la  pré- 
fente  copie  de  fon  original  exiRant  en  mains  du  fieur 
...  Girard,  Capitaine-général  des  Convois,  & après 
fivorr  dûement  collationnée ,,  l'-iyantarouvee  uni^ 


'SA. 
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S)  forme  , l’avons  fignée  comme  de  coutume  , en  foL 
» Dominique  Benfa  , Notaire  collégié. 

» Nous , Maire  & Officiers  Municipaux  de  cette 
» ville  de  Nice  , certifions  que  le  Citoyen  Dominique 
» Benfa  , qui  a figné  ci-derriere  , efl  tel  qu’il  fe  qua~ 

iifîe  5 & qu’à  fon  feing  , à fadite  qualité , foi  eft  ajou- 
V tée.  Nice  , le  14  Novembre  1792  , l’an  premier  de 
» la  République  Françaife.  Martin.  J.  B.  Groflbn. 
3>  Chabaud.  Salvy.  Cotte.  Fourés  , Officiers  Munici- 
i>  paux». 

On  nous  accufera  peut-être  de  févérité  pour  avoir 
relevé  fcrupuleufement  la  fauffe  jaéèance  de  votre 
fœur.  Ce  procédé  paroîtra  un  peu  agrefie  aux  parti- 
fans  du  beau  fexe , qui  nous  reprocheront  d’avoir 
Iiumilié  fans  ménagement  la  vanité  triomphante  de 
votre  Aidc'de-Camp  femelle  ; mais  vis-à-vis  de  vous 
la  plus  légère  condefcenclance  feroit  criminelle  ; il  eft 
temps  que  la  main  impartiale  de  la  vérité  , ôtant  de 
delTus  votre  tête  le  laurier  dent  vous  couronna  la 
flatterie , vôus  livre  fans  pitié  à la  verge  de  la  cenfure. 

Vous  avez  eu  l’impudeur  d’envoyer  à Paris  votre 
Aide-de-Camp  Dorfeuiîle  , avec  quatre  drapeaux  : ii 
les  a promenés  avec  oftentatfon  dans  les  principales 
villes  de  fa  route , & enfin  , accompagné  de  quelques 
Marfeillais  ^ 1!  les  a préfentés  à la  Convention  natio- 
nale , qui  les  a acceptés  comme  enlevés  aux  Piémontais 
dans  leur  fuite  ^ & qui  les  a fait  fufpendre  à la  voûte 
de  la  falle  de  ;ces  féances.  Et  cependant  vous  avez 
fait  prendre  ces  drapeaux  dans  l’Eglife  paroiffiale  de 
Villefranche  ; vous  avez  donné  un  louis  pour  les  faire 
détacher  de  la  voûte  : iis  appartenoient  à un  régiment 
Piémontais,  qui  ayant  été  réformé,  les  dépofa  dans 
cette  Eglife  , & ils  fervoient  le  jour  de  Saint  Elme  , 
'fête  des  Pécheurs,  à orner  leur  chapelle.'  Lâche 
I herfite , c’efi  par  de  tels  moyens  que  tu  cherches  à 
capter  l’efiime  de  la  République  I c’eft  ainfi  que  tu  as 


t 
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en  1 eFronterie  de  faire  mêler  tes  faux  trôpkèes  auX^ 
uo^K-es  fanglans  & immortels  de  Dumouriez  & de 

La  fuite  précipitée  de  l’armée  Piémontaife  , laiffa - 
comoK  nouft  I avons  déjà  vu  , les  Citoyens  de  Nice  ^ 
a ia  diîcretion  d’une  foule  de  malfaiteurs,  qui  com- 
mencèrent à fe  répandre  chez  les  Boulangers  , & à y 
commettre  p.ufieurs  exces.  Les  Niçars  éperdus  accou- 
rent jufques  dciHs  votre  camp  , implorer  la  proteêtion 
e a République , vous  arrivez,  & en  recevant  les 
clefs  de  la  ville,  vous  promettes  de  faire  refpeRer  les 
proptérés  ; cependant  dès  le  lendemain  de  votre  entrée^ 
une  foule  de  Soldats  , conduits  par  les  malfaiteurs  dont 
nous  avons  parjé,  fondent  fur  la  plupart  des  maifons  qui 
font  iur  la  place  de  la  République,  & qu’on  défignoit 
comme  appartenant  à des  ariRocrates.  Non-feulement 
es  elRts  i>.s  plus  piecieux  font  enlevés  , mais  tous 
les  meubles  brifés  , les  portes  enfoncées  , les  glaces 
nnfes  a morceaux , 8z  ce  qui  eft  bien  plus  déplorable  , 
des  tableaux  originaux  foules  aux  pied  ou  percés  à 
coups  de  fabre,  les  livres  déchirés  & jettés  par  les 
feneties;  & fot-de  de  braves  militaires  invo- 

quent^vorre  autorité  pour  mettre  fin  à ces  défaRres , 
lorfqu’un  piquet  des  Dragons  de  iSe.,  vous  repréfeme 
fon  infuRifance,  pour  les  réprimer,  vous  répondez  ; 
penfei-vous  qu'un  Général  n’ au  à s'occuper  d’autre  chofc 
que  du  pillage. ^ Barbare!  «Se  ce  n’eR  que  pour  que  tu 
t occupa/Tes  à le  faire  ceffer , que  les  Niçars  t’appel- 
lerent  ; ils  te  donnèrent  leurs  clefs  , à cette  condi- 
tion,  & tu  1 acceptas  formellement  par  une  promefle 
authentique.  Dis-nous  , de  quoi  s’occupa  CuRine  , lorL 
que  la  pluie  -de  plomb  qu’il  effuya  en  entrant  dans 
Mayence  eûtcdlé?  Comme  lui  tu  n’avois  pas  d’en- 
neniis  a chaffer  , ils  avoient  fui  long-temps  avant  ton 
arrivée.  Toutefois  fi  le  même  jour  qui  vit  com- 
niencer  ces  defordres  en  avoit  vu  le  terme  , nous 

pourrions , 
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^ourtîoîîs  î comme  vous  l’avez  fait  écrire  par  Arenail 
Salicetti , les  attribuer  uniquement  aux  gens  fans  aveu  ^ 
qui  les  avoient  commencés.  Et  alors  nous  ne  voua 
reprocherions  pas  une  tolérance  criminelle  , nous  ne 
Vous  accuferions  pas  d’une  odieule  connivence.  Mais 
le  pillage  a duré  trois  fem.xincs  ; comme  des  botes  car- 
nacieres  , les  brigands  fe  font  acharnés  ^ur  leur  riche 
proie  ; ils  alloient  tour  à tour  remuer  les  ruines  de  ces 
opulentes  demeures , pour  s’alTurer  fi  quelque  effet 
précieux  n’avoit  pas  échappé  aux  avides  recherches 
de  leurs  camarades  ^ & rougiffant  de  reparoître  les 
mains  vuides  , ils  emportoient  des  rideaux  , dont  ils 
fe  faifoient  des  culottes  longues  , ils  déclouoient  les 
deffus  des  fauteuils,  pour  en  faire  des  gilets  , & ce 
conftume  aufîi  bifarre  qu’odieux  , qui  nous  révoltoifi 
profondément,  ne  vous  frappoit  même  pas  (9). 

Quelques  perfonnes  auroient  voulu  peut-être  qu’en 
faveur  de  l’armée  , nous  adouciflions  ce  tableau  , mal-« 
heureufement  trop  fidelie  j mais  nous  leur  répondrons 
par  une  phrafe  de  la  lettre  des  députés  extraordinaires 
de  la  ville  de  Nice  , à leurs  commetians  : EJl-ce  vou^ 

loir  flétrir  F armée  oue  de  dénoncer  les  crimes  de  ceux  qui 
fhrït  indignes  d’’ être  dans  Farmee?  ....  Nous  lui  rendons 
toute  la  jufiice  q!F elle  mente  , nous  l avons  vue  frémir  y 
avons  nous  dit  , & c’ejî  vrai  , nous  l avons  vue  frémir  an 
récit  des  crimes  de  ceux  qui  chcrckoient  a la  déshonorer  (10) J 


(9)  Tous  les  papiers  contenus  dans  les  archlv'es  du  gouver- 
jnsnt  furent  aufli  déchirés  & jettes  par  les  fenêtres.  On  conce- 
vra jufqu’où  peut  fe  porter  la  frénéiie  du  pillage  , lorfqu’on  faura 
cu’un  foldaî  emporta  dans  fon  fac  douze  taifes  de  porcelaine,  qui 
furent  brifées  , comme  on  l’imagine  bien  , avant  qu’il  eut  fait  un 
quart  de  lieue. 

(10)  Ce  padage  ed  bien  confirmé  par  un  article  de  la  lettre 
des  Commiffaires  à l’armée  du  Var  : « nous  croyons  de  notre 
» juftice  de  ne  pas  lailfar  plus  long- temps  l’honneur  de  l’armée 
» du  Yar  compromis  ; la  uès-grands  majorité  de  cette  année  a 
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OBlsHiiui,  '&  Ve:l!o3,  généreux  Niçars  . vos  malbears,' 

■ctàiiK  <jui  ofit  defolé  vos  infortunés  concitoyens,  ne 
vous  ont  point  aigri  ^ le  fardeau  de  vos  incalcVla- 
iéles  calamnircs  ne  ^'cus  a pas  rendus  injafies  ! Devions- 
x.ous^  i eiperer  ? \oas  n’avez  donc  pas  confondu  tous 
iec  Fraiîçai-s  , avec  les  auteurs  de  vos  maux  ; vous 
•<syez  fa  diflinguer  les  Républicains  fenfibles  , qui  ver- 
ï^oïent  des  larmes  de  fang  fur  votre  fort.  Amis  , vous 
ifavez  là  nous  voulions  nous  borner  à vous  plaindre*^' 
Si.  à repeindre  des  ^pleurs  ilcriles.  Nous  vous  inter» 
,peïIons.,Tyrann,derid,  Savigny  , Salvy , Miquelüs ; 
combien  de  fois  ne  vous  avons- nous  pas  conjurés  de 
«tous  xemeitre  les  preuvos  matérielles  des  faits  innoxn- 
tebles,  que  vous  nous  dénonciez  ? xMais  la  verge  de 
‘écr  du  Général  s’appéfantilToit  fur  vos  tctes,  & vous 
craigniez  que  la  momdre  tentative  pour  la  détourner 
ae  vous  plongeât  dans  de  plus  grands  malheurs. 
Combien  de  fois  ne  vous  avons-nous  pas  offert  de 
^porter  nous-méme  vos  nombreus:  griefs  à la  Conven» 
â-ion  nationale , pourvu  que  vouluffiez  avoir  le  cou- 
sage  de  les  articuler , or  de  les  figner  ? Ah  ! la  chûte 
du  tyran  n’auroit  pas  tant  tardé  ; fa  conduite  n’auroit 
pas  été  un  prolfême  pour  ïfaa  rd  , Aubry  & Lefpinafîy , 
ée  la  véritébrilleroit  depuis  long-temps  aux  yeux  de  tous! 

i'kifdme  , nous  n’omettrons  pas  de  dire  à vot7s 
gloire,  que  le  furLmdemain  de  votre  arrivée  à Nice. 

3e  premier  Octobre  , vous  rendîtes  une  ordonnance 
2301M  laue  celTer  le  pillage;  mais  vous  vous  rappeliez 
tju  die  ne  ht  pas  i’eifet  rpae  produifit  celle  qui  fut  pu- 
bliée le  même  jour  , par  laquelle  vous  enjoigniez  aux 


■S'  îoajoyrs  été  bonr.ç;  îss  crimes  commis  ,-l£  fo-.-.t  pas  les  liens; 
« loin,  de  sV  livrer,  elle  en  a gémi,  elle  en  a été  indigne-! 
« Ces  ci-huf.s  ae  font  l'ouvrage  que  de  cjudques  fcéUrats  , qui  n'ofoicT't 
tout  , -.r-i  ^ arce  que  le  générai  n'cmq’échoit  rien  ».  ( Bulletin  dg; 
G Convention  nationale,  féance  du  Samedi  5 Janvier:  J7513,  ) 


ïîiiTûarres  & aux  fiabïtans  de-  rapporter  a îa  Mauo4 
Contmurie  tous  les  eflets  voleS’  & recelés  j-  ou  tpse  les 
Emigrés  français  & Niçars  avoient  laiCes  ^ fous  peins- 
d’être  coud'anraéc  a dÎK  ans  de  cb/utin  , copdorrrrsînemr 
au  Code  pénal:  A p-erne  citr-on-'  commencé  la  piiferie?>- 

îlon  y,  que  tous  le  Niçars  s’empreiTerenï  dé  iaire-  ap-- 
porter  tout  ce  qu’ils  avoienr.  Pendant  huîi  jours  j -‘.an. 
ne  fit  que  charrier  à la  marfon  Commune  ^ èc  dana 
deux  Eg'hfes  , qui  furent  remplies  jufqu- à îa  vomce*,.  é* 
caiiTcs  & de  malles.  On  croira  fans  doute  qaie  t-cut*- 
Terture  en  a été  publique  ^ que  ks  effets-  ont  été;  in.-- 
ventoriés  , & vendus  au  profit  de  la  République^.  M.i.»* 
toutes  ces  caiiffes  ont  été  ouvertes  iecrétsmen-t  cheat 
TOUS  , par  votre  fccur  ou  par  vos  domeftïqaes à Fâ-d- 
minilltation  provifoireq  par  Paul  Barras  les.  com.“~ 
lî-.is,  à lu  Municipalité  par  le-  Procureur  de  la  Cotn- 
îiiune  , qui , inrpris  en  flagrant  délit  ^ répondu  quoi  eti- 
fonçoit  les  m-alles  par  ordre  de  Paul  Barras  ; il  en  fit 
auffi-tôt  fa  déclaration  par-  écrit  qui  exiile  encore  à 
îa  Municipalité. 

Pour  fauver  les  apparences  , pour  fafcîner  les  yeuTS 
de  la  multitude  , vous  fîtes  faire  un  encan  de  toutes  les 
guenilles  des  Emigrés  : mais  leur  or , leur  argent  mo-* 
noyé  , mais  leurs  biioux  ^ mais  leurs  dentelles,  mal» 
leur  argenterie,  mais  tous -leurs  effets  de  luxe-.^  toits 
a dirparu  , fans  biffer  !a  plus  légère  trace. 

Après  tous  ces  details  généraux,  que  chaque  KîçÆf 
pourroit  appuyer  d’un  fait  p-artîctîîtcr  , n eil-il  pas  plus 
que  dérifoîre  d’entendre  votre  apologifte  , -vous  loues" 
fans  rnefure  , pocir  avoir  fu  conferver  à èa  Naüm  pour  fUcs 
de  cinq  cens  tmih  livres  de  va[ffeUe  , ou  d'ejfiti  des  Lm-if/ès  i 
A qui  vos'fuppôts  feront-ils  erotre  , que  trois  raille 
Emigrés  , parmi  -lefquéisil  y' c.a'ayoit  de  très-opiulens 
n’aient  biffé  que  pour  cinq  cens  mille  livres  d’effets  i 
A qui  fercz,-v0.us  croire  que  les.  plus  yv.'ha.s  bnù'ies, 
de  plufieurs  Départetuena qui  -avoieüî  cirip-jrc-e  ce 
■ ■ C H 
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République  tout  ce  qu’elles  avoient  pu  réallfer  , n'e 
poflédaffent  pas  une  valeur  de  plurieurs  millions?  (n) 
Apparemment  vous  n’entendez  pas  comprendre  dans 
cette  évaluation  l’argenterie  des  Eglifes.  Pourquoi 
votre  apologiik  n’en  parle-t-il  pas  ? Vous  auriez  dû 
repondre  a la  clameur  publique  , qui  vous  accufe  de- 
puis long-temps  d’avoir  fait  couper  à morceaux  les 
vafes  lacrés  & les  Saints  d’argent  des  Eglifes  , de  les 
avoir  accumulés  dans  des  cailles  , & de  les  avoir  fait 

embarquer ians  doute  pour  quelque  hôtel  des 

Monoies  , au  profit  de  la  République  , & pour  Ii 
p'Mji  grande  gloire  du  Général  fans  reproches.  Nous 
defirons  vivement , que  cette  favorable'  préfomption  fe 
trouve  vraie  , & que  la  Nation  réalife  les  riches  trélors 
de  Sainte  Reparade  , de  Saint  Dominique  , de  Saint 
Gayetan,  de  ^Saint  Jacques,  de  Saint  Auguftin  , des 
Mmimes^  des  Cordeliers  & de  trois  Coiivensde  Religieu- 
ies.  Certes  la  vailfelle  de  ces  dix  Eglifes  valoir  plus  de 
Cinq  cens  mille  livres. 

Un  des  moyens  les  plus  adroits  Si  les  plus  pervers 
que  vous  ayez  employé  pour  voiler  vos  brigandages! 
c’eft  la  formation  de  toutes  les  autorités  conftituées,  & 
leur  compofition  de  toutes  vos  créatures.  Le  lende- 
main  de  votre  entrée  dans  Nice,  vous  nommâtes  le 
Conful  de  France  Maire , les  deux  Confuls  qui  avoient 
refié^  avec  quelques  Conleillers  politiques  , Officiers 
Municipaux.  Quelques  jours  après  vous  choifires 
ciouze  perfonnes  de  Nice  , vous  les  fîtes  mander  à la 
Mmfon  Commune  par  Paul  Barras  , celui-ci  leur  fit 
prêter  ferment , & fans  autre  formalité  , la  MunicipaJtié 
fut  ainfi  formée.  Vous  changeâtes  deux  fois  de  Procu-. 
cureur  de  la  Commune,  le  dernier  efl  celui  dont  nous 


(u)  On  cloït  fe  rappelîer  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que 
les  émigrés  avoient  fui  û i^réâpiument , qu’ils  ayoii^nt  Uiffé 
leurs  effets  u Niçç,  > 


tous 
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venons  d’admirer  la  dextérité  à ouvrir  les  malles. 
Vous  nommâtes  pareillement  le  Juge  de  Paix  , ce  ut 
d’abord  le  Citoyen  Bouillon  , qui , ayant  fmvi  1 arrnee 
avec  fonfrere  , qui  étoit  employé  aux  hôpitaux , tut 
Blacé  par  vous.  Bientôt  après  vous  le  renvoyâtes- 
pour  lors  Paul  Barras  vint  à la  Commune  , oruonnei 
de  votre  part  au  Confeil  de  nommer  deux  Juges  de 
Paix,  & quatre  Affeffeurs  ; ils  furent  nommes  mais 
un  des  Juges  de  Paix  n’ayant  pas  voulu  fervir 
à caufe  de  Ton  âge  , le  Confeil  de  la  Commune 
propohi  à Paul  Barras,  de  lui  en  laliTer  nommer  un 
autre  : il' répondit  que  cela  ne  regardoit  pas  le  C on- 
feil que  c’étoit  au  Général  à le  nommer.  On  ku  ob-  , 
ferva  que  le  Confeil  les  ayant  déjà  nommés , devoir 
naturellement  procéder  au  remplacement  de  celui  qui 
avoit  donné  fa  démidion.  Barras  répliqua  , que  i le 
Général  l’avoit  permis  l’autre  jour  , à prélent  i ne 
vouloit  plus  le  permettre  , & qu’U  en  nommeroit  un  a 
fa  fantaifie  ; U ordonna  de  paffer  à l’ordre  du  pur  , ce 
qui  fut  exécuté.  Vous  nommâtes  également  les  Juges 
du  Drdria  , vous  y plaçâtes  des  Provençaux  , & feule- 
ment deux  Niçars  ; vous  composâtes  ^pareillement 
l’adminildration  provisoire  , & vous  y plaçâtes  de  meme 

pour  la  forme  deux  Niçats.  ^ ^ 

Cette  méthode  û attentatoire  à la  fouverainete  du 
peuple  Niçar  , fi  oppolée  à la  marche  de  Moiuefqiuou 
à Chambéry  , de  Dumouriez  à Mons , de  Cuftme  à 
Mayence,  fi  contradiéioira  avec  le  décet  du  15  Decema 
bre  , que  la  philofophie  de  nos  autres  Généraux  avoit 
prévenu  ; cette  méthode , difons-nous  , B arbitraire  & ü 
tyrannique  , vous  l’avez  fuivie  conftamment , jufqu  au 
moment  où  les  trois  Commiffaires  de  la  Convention 
nationale  ont  convoqué  Ics  Affemblées  primaires. 
Tous  les  patriotes  de  l’armée  demandoient  cette  con- 
vocation avec  ardeur , tous  les  Niçars  la  defiroient  j 
& fourds  à leurs  vœux  & à nos  demandes  , VOUS  fuÎYie^ 
imperturbablement  votre  plan  liberdeide, 


V ^ J 

avons  examiné  le  rr-mip^ 

^poio,«  p,,,,  PO. 

l^gu,  noas  avons  vu  combien ' étoit  dérifoire  certe 

cinq,  cens  mille  livres  de  vaifj elle 

; ,,.  f.  h""  f =poIogiâe  aj„.e/ou; 

«reib  cÔ-H  T 'o’^”o,  par  les  patrouilles,  & 
V'^  “oclaits  au  fort-carré  d’Ar.tiùes.  Nous  rénon- 
cirOns  que  les  deu:<  trio-tiT.-iç  t>  , , 

tcntiuelle  qui  t.roit  aiHiafarti  ' & \û„Tl W 

U nuit;  enlorte  que  vous  faiis'^refrr  ‘^"."-1 

* es^^laire,  ce  qui  tfeft  vraituent  quCcd! 

l,y  ‘ ^ cenrrau-e,  fit  fiifiller  les  voî-^urs  du- 

C^  uTAvr':  f '■-'--0-  >>ei;in  rLs 

’^OincilliiJiî'gs  des  ni  A 

-,uv,r.  es  5 ni  ue  fa  cour  marna  =•  AnPTT 
«t  eaetaple  fa  la  plus  grande  itnprefaoo';  a.,  Ifau 

Vû'-!  ’ P'-ôooo'io-'ni'. 

. ^ O";  ™“S  «es  pas  vanté  dans  votre  apologie  d'a- 

O-r  a-u  ui  a certains  particuliers  des  fauve-garde  pour 

garantir  les  tnai.ons  du  pillage.  Mous  ignorons  fi  vo  s 
eu  ennez  quelque  rétribution,  quoiqu’il  paroHTe  na- 

des  eff'o  dT  tnarchancl  d’afffaance 

des  ctfets  échappés  a un  na-'^q-o^- 

, , , - ‘ ijacevarage , dont  vo'is  p? 

^ccm  le  delaffrc.  Du  refle  , cette  mefure  dur  “être 

^ atdiie  pour  ceux  qui  fadopterent,  car  rimendant- 

l oN  r/  r-f ''  ’ " P""  P^^^^  , 

de  fonTrb"''  ia  pone  extérieure  de  la  maifon 

Ion  maure  ces  mors  : maifon  AngLife  mife  fous  U 

, etc  P honneur  Français  , & ]a  maifon  fur  ref- 
P’-ae.e.  Quelle  qu’en  foit  la  > éritable  raifon  , nou-  vous  ■ 
que  nous  parmgedmes  l’opimon  d’un  de  nos  cama- 
P .s.  ^ Jurtement,^  ind^^^^^^  voir  cerraines  maifons 

L évï.-îpr'  '’rf  '3‘'’o««.i'o<oient  tou- 

tes e^al-  „.ent  par  la  loi;  vivement  affligé  de  cene  cru  ' 

!>'«oge  les 


ûeiigner  au  pillage 
‘ ^ ' ^ J'  pas  de  la  lùême  faveur 


/* 
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arrac"ha  en  plein  jour  cette  fauve-garde  (12)  » <ine  nos 
■députés  montrèrent  aux  commiilaires  de  la  Convention 
nationale  , c[ui , après  en  avoir  pris  icclure , la  laif- 
ferenr  échapper  de  leurs  mains  avec  horreur.  îl 
nous  feroit  facile  de  détailler  ici  les  gnefs  innom- 
brables dont  on  vous  diarge  ; après  les  outrages  fan- 
gians  que  nous  avons  reçu  de  vous  , cette  vengeance 
"nous  feroit  permiie  3 mais  nous  nous  bornons  a un 
dernier  fait. 

Toute  l’armée  connoît  la  malheureufe  avanture  , ar- 
rivée au  maure  de  l’auberge  de  la  maifon  Jaune  r il  avoit 
été  valet  de  chambre  d’un  milord  Anglais , qui  eiî 
mourant  , lui  avolt  laiffé  une  partie  du  mobilier  d’une 
petite  maifon  de  campagne , & une  certaine  quantité 
d’argenterie.  Cet  homme  fe  maria  avec  une  veuve 
allez  riche  ; ayant  réuni  leurs  fonds  , ils  levèrent  de 
concert  une  auberge , connue  fous  le  nom  de  la  mai- 
fon  Jaune  , prefqu’en  face  de  celle  des  quatre  Nations: 
Une  foule  d’Anglais , & plus  récemment  les  plus  riches 
émigrés  Français  y affluoient , enforte  que  cette  auberge 
profpéroît  & jouiirolt  de  la  plus  grande  confidération. 
Enfin,  le  ^9  Septembre  , jour  de  l’arrivée  des  français  , 
une  Niçarde  , pat  jaloufie  , ou  par  méchanceté  , vous 
dénonça  cet  aubergifte  , comme  receleur  d’effets  ap- 
partenant aux  émigrés  ; a l’inftant , vous  envoyâtes 
un  officier  avec  un  détachement  pour  vifiter  l’auber- 
ge. La  dénonciatrice  fuivoit  ; elle  parcourt  avec  l’of- 
Ecier  tous  les  appartemens  , fe  récrie  fur  l’élégance 


(12)  Jofeph-Bîrnarcl  d’Anfelme  , Lseaterant -général  , com- 
» sjandaut  l'arrr.ée  du  Var  , dans  b ci-devant  conué  de  Nies. 

î'.  Ordonnons  à tout  rniluaire  français  & autre  , de  refpîfter  & 
■»  protéger  la  maifon  & les  efio' s du  fieur  A n toi  ne  i^.snet  , citoyen  , 
■5^  fous  peine  d’ètre  punis  fuivant  le  code  pénal  St  militaire  fran- 
çais.  Fait  à Nice  , le  7 Oftobre  , iuii  pfc.rn.cr  de  la  Républi- 
SI  que.  Pour  le  général,  l’Adjoint  à l’Etat-major  de  l’armée , 
SI  PARTOÜNEÂNT,  ( Nous  poffédons  1’ -original  de  cettsfauvs- 
j^arde.  ) 
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cîeï’ameui)!ement:îe  propriétaire  obferve  que  fes  meü^ 
.-CS  ont  appartenu  a un  milord  Anglais.  Enfin  , l’officier 
m demanda  ou  il  tenoit  fon  argenterie  : Monfieur, 
lui  repondit-il , dans  ce  moment  de  trouble , j’ai  cru 
devoir  l’enfermer  dans  unecaiffe,  avec  mon  or  & mon 
argent  monoyé  , ainfi  que  les  bijoux  de  ma  femme. 

n ouvre  la  caiffe  , & la  dénonciatrice  éblouie  de 
toute  1 argenterie  qui  s’y  trouvoit , quoiqu’elle  fit  tout: 
marquée  de  l’aubergifi  , s’écria  qu’il  étoit  impof- 

I - e quelle  un  appartînt,  que  c’étoit  un  receleur 
ainfi  que  fa  femme  , & qu’ils  méritoient  tous  les  deux 
punition  L’Officier  fait  enlever  la  caiffie  , ordonne  à 
aubergifie  & a fa  femme  de  le  fuivre.  en  leur  difant 
quis^a  oient  etre  pendus.  Ces  malheureux  confiernés 
le  trament  jufques  chez  vous , on  les  laiffe  dans  vome 
antichambre , & la  cailfe  entre  dans  votre  cabinet.  Au 
ont  de  deux  heures  votre  Major-général  fort , & leur 
dit  qu  ils  n avoient  rien  à craindre  , qu’ils  pouvoient 
retirer  chez  eux.  Ils  croyoient  toucher  à leur  derniers 
iieure  , contens  d’avoir  la  vie  , ils  ne  réclamerenr 
pas  .eurs  ncheffes.  Cependant , de  retour  dans  leur  mai- 
ion,  la  première  épouvante  paffée  , ils  fentirent  toute 
-lorieur  de  leur  fituation.  Quelques  jours  après,  notre 
bataillon  arriva  à Nice,  deux  volontaires  & un  1er- 
gent-major  furent  logés  à la  maifon  Jaune.  La  morne 
tmteffe  du  mari  & les  larmes  de  la  femme  les  tou- 
chèrent, ils  leur  en  demandèrent  la  caufe  , ces  infor- 
tunes leurs  racontèrent  leur  déplorable  avanture.  Nos 
camarades  n’en  furent  pas  d’abord  affeôés , trouvant 
probable  que  des  émigrés  euffient  celé  leurs  effets  dans 
une  auberge  qu’ils  fréquentoient.  Cependant  , au  bout 
de  quelques  jours,  émus  par  le  fpeélacle  de  la  défola- 
T.on  continue  de  leurs  hôtes  , frappés  fur-tout  de 
i état  de  deperiffement  de  la  femme  , nos  camarades , 
ur  laffurance  que  toute  l’argenterie  portoit  le  chiffre 
de  idubergffie,  le  donnèrent  pendant  dix  à douze  jours 

tous 
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les  niouvemens  poîTibles  pour  trouver  fa  caiiTe.  Enfin 
le  30  061obre,  dans  fa  dénonciation  contre  vous,  le 
le  fergent- major  parla  de  l’incroyable  aventure  arrivée 
à la  maifoa  Jaune.  Vous  fûtes  fi  effraye  de  fon  au- 
dace , que  le  lendemain  3 1 , lorfque  le  général  Barrai 
alla  chez  vous  , il  fut  introduit  dans  votre  cabinet 
par  la  porte  dérobée  ; là  il  trouva  le  général  en  chef 
de  l’armée  du  Var  , occupé  (15)  avec  fa  {ceiir  ,1e  com- 
miffaire  iffotier  , & un  domeftique  , a compter  de  i ar- 
genterie , deux  gros  facs  d’écus  , un  rouleau  d or  & 
quelques  bijoux.  L’agitation  étoit  extreme.  \ otre  lœur 

difoit  au  domeftique  : prener^  donc  garde  ^ vous  ahe^^don-' 

ner  de  l’argenterie  de  mon  frère.  Et  d’un  air  de  colere  : 
il  efl  impojjible  que  toute  cette  argenterie  appartienne  a un 
aubergijîe.  Quelques  jours  après  , ce  malheureux  ayant 
perdu  par  notre  départ  , les  trois  citoyens  qui  s’inte- 
reffoient  à fon  fort,  fe  hafarda  , accompagné  du  cito- 
yen Anglés  , juge  de  paix  , & du  greffier  du  triounal 
criminel,  d’aller  chez  vous.  Anglés  porta  la  parole,  & 


(15)  Voilà  donc  l’objet  des  méditations  profondes,  auxquedes 
vous  vous  livriez  , d’apres  votre  apologifle.  Ceft  ce  qui  a fait 
dire  à un  de  nous  , que  vous  aviez  une  reficnibiance  parfaite 
avec  Verrès,  v Spoliavitnudavicque  omnia,  ncque  toc  folum  in  ftatuis 
5>  publicis  , ornarr.entifqus  fecu  , ied  etiam  deluOra  omma  , ianc- 
5»  ti.'amis  reii'ioi.ibus  conlccrata  depecidatas  eid.».  ...  Nego  i:i 
M Siùliâ  totà  , tain  locuplete  , yetire  provincia,  totoppidis, 
» tôt  faa-.iliis  tam  copiofis  , ullum  argcntcum  vas,  uil'im  corin- 
thium,  aut  ddhciiü.  fuilTe;  nego  uHara  gemmant,  aut  ntarga- 
5)  ritam  fuilfe  , aut  quidquam  ex  auro  , aut  ebore  la  élit  m , iig- 
„ nuin  ullum,  a/nc-m  , mar.uo.cu... . ebutneum  ;•  nego  ulîam  piau- 
■A  ram.  , neque  ;n  tabalis  , ncque  textikm  f rme  , qein  quæiieât 
A infpexerit , quod  placltum  lit  , abftalcrlt. 

Cic.  in  Verreiü,  ub.  4.  ( de  (îgnis.  ) 
Nous  n’omettrons  pas  de  dire,  que  dans  une  des  males  ouvertes 
à radminiflration  provifoire  , on  trouva  deux  vafes  d’argent  , 
parfaitement  bien  cilelés.  Tout  les  fpiitateurî  , frappés  dr  Icuc 
beauté  , s’ècticrent  qu’il  falloifc  vous  les  porter  , qu’ils  vous  leroieat 
glaifir,  Qj-iod l'Ia.Uum  jit.  Eu  conféTUn^^- ‘h  vous  furent  portes’ 
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■vous  dit_  : gininü  , voici  taubcrgifl,  de  U maifon  Jeune  oui 
v.nt  rccumcr  une  cuiffe  ^urUe  ck^  vous  k\. 

scfecmir,.  \ous  repoadiKs  : p.,rk^  i,  cch  à U Mul 
ccpaluc.  ,e  ne  m,  mêie  peint  de  pute, lie,  ehofec,  Aneiés 
VOUS  reparm  jiidicia, ferment  : fui  [honneur  de  vouslb- 
ferve,  tjK,  cette  eu, f,  uym,  été  portée  ch:^  vous,  von,  [eul 
fouvce  nous  apprendre  ce  t,ueUe  efl  devenu.  Mais  vous 
i<lujua,es  brutqueraeut  :/  vaaa  n-âes  pus  content  de  cette 
■ eponfe  uite^  vous  futre  Aces  mois  las  trois  citoyens 
flupefaits  le  retirèrent.  I.-Aiibergiile  avoit  perdu  m-tr 
e|oir,  lorfque  les  déin,i.;s  que  nous  avions  envoyas 
tntieviux  auprès  des  coinmiffaires  de  ia  Convention 
arrivèrent  a Nice.  Ils  allèrent  tous  lover  i l.„r' 
.'aune , relevèrent  les  elpérances  de  vos  viaimer'  & 
reiit  pro.n.ron,  de  parler  de  leur  affaire  aux  coinmiffaire^ 
de  la  Convention,  immédiatement  après  la  nôtre  ■ mais 
vous  ne  leur  en  laiffâies  pas  le  remps.  Le  tôNo’vem 
fcic,  loriqiiils  travailloient  à rédiger  la  pétition  ou'on 

verra  a-apres  , J’Aubergifte  , ivre  de  ioi-  mn  ' ^ 

ra  femme  , fe  ieur  apptit  qui  a caiffe^^VoitTfei  é;: 

fcfelbdoT'vo”  feulement 

res  loui,dor  vous  avoient  pu,  , que 'vous  lui  aviez 

donne  des  ecus  en  échange.  uiavaz 

Nous  nous  cou, enterons  d’obferver  eu  paffan, , q„e 

le  Guneial/mrroW,..,  avoitmêié  l'on  amenterlo  ’ 

celle  de  l’aiéerg  lle , ce  oui  tcflmnhie  bt  a " 
propria, ion  En  fe.,ond  lieu,  que  le  , . Oaobr: 
rravailliez  a mettre  cette  caiffe  en  ordre,  qu.,|’è-o“s 
a lailu  (eize  jours  pour  vous  décider  à la  re/luu.r  Zi 

nn  tvnfin  \rc\tic  ta*....,,™ ^ >-Xu.r , 


cieiieareire  d 


‘à  remer- 


qu’eniin  vous  if  avez  pa 
tre  dans  [an  snrcgrlré. 

^ Des  votre  entree  à Nsce , vous  envoyâtes  le  Maré- 
ttia!  de  camp  lîrunct , jurquà  Sofpdlo , avec  environ 
deux  raille  hommes  II  paroi, ra  incroyable  que  vous 
"ayez  pasvifite  une  finie  fi, i.  cerre  avanrm.arde  oül 
vous  n ayez  pas  reconnu  vous-niéme  les  p“o,tes  lyZ 
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cés  ,$L  que  vous  n’ayez  pas  étudié  le  terrain  fur  lequel 
vous  placiez  ces  troupes.  Ce  font  trois  vérités  mal* 
heureufeinent  trop  notoires.  Se  'que  nous  voudrions 
bien  pouvoir  révoquer  eu  doute.  Ainfi  que  les  revers 
qui  en  ont  été  les  îrilles  conféquences,  Ceft  ce  qui  a 
fait  dire  à un  de  nos  camarades  , que  û , comiue  le 
chevalier  Bayard,  vous  étiez  fjns  rsprochis  ^ comme 
lui  vous  n’étiez  pas  fans  pair  •,  ainfi  , tandis  que  Du- 
mouriez  , à la  tête  de  fon  avant-garde , fe  canonoic 
fréquemment  avec  renneml,  tandis  qu’il  bivaquoiî  fous 
les  murs  de  Bruxelles  , tranquille  au  fonds  de  votre  pa- 
lais , vous  humiez  à piaifir  i’encens  groiller  de  vos  adu-, 
lateurs , vous  favouriez  les  douceurs  de  la  bonne 
chere  , & le  parfum  du  vin  des  Emigrés,  ou  du  haut 
de  votre  terrafTe  , vous  contempliez  voluptueufemsnt 
une  des  plus  belles  prefpeéHves  qu’ofîre  lu  nature. 

Ce  fcroit  peut-être  le  moment  de  développer  les 
caufes  qui  ont  produit  les  échecs  qu’ont  éprouvé  nos 
armes,  le  i8  Novembre,  & poBèrieurement  à cette 
époque  ; nous  devrions  auffi  détailler  les  fuites  de  ces 
événemens,  que  non-feulement  vous  avez  dêguiféos  , 
mais  que  vous  avez  préfentées  comnre  avantageufes , en 
ce  que  vous  avez  refferré  vos  forces , qui  étoient  trop 
étendues.  Cependant  vous  ne  vous  êtes  point  retir^ 
volontairement  de  Lucerana  & de  Solpello.  Vous  en 
avez  été  chàfTé  par  l’ennemi  à deux  reprifes  différentes. 
Et  dans  votre  lettre  au  Pviiniftre  de  ia  guerre,  vous 
faites  , comme-  on  dit  vulgairement  , de  néceffité 
vertu.  Mais  il  efl  indifpenfable  de, faire  précéder  le, 
récit  de  ces  événemens,  perdes  détails  importans. 

il  n’ell:  pas,  nous  le  croyons  , dans  la  'République,' 
de  batailicn  qui  ait  plus  fouffert  que  le  nôtre , foit  par 
fa  dhperfion  conftante  dans  plufieurs  lieux  , foit  par 
pénurie  de  fournitures,  pour  i’iiabdlement,  réquipemenr, 
rarmement,  ibit  par  les  iwcorîur'o dites  de  fes  diverfes 

Dij 


/ 
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^ garnirons  ; roît  enfin  par  la  longueur  des  marches  qu’ü 
.a  faites.  Dfipcrfe  dès  fa  formation  dans  le  Départe- 
ment des  Pyrennées  orientales,  au  fort  de  Belleinrde 
3 Ceret,  a Arles,  à Prat-de-MouiHou , il  fut  envoyé 
P a fin  de  Mai  à Saint-Symphorien , aux  portes  de 
.lyon  , dedà  dans  la  vallée  de  Barcelonetie  , où  , 
..diene  dans  plufieurs  hameaux  limitrophes  du  Pi-mont’ 
pour  la  première  fois,  grâces  aux  foins 
pu  Mnr.chal-dcs-Camps  H.  Barrai  , des  gibernes  & 
Ce  bietedes  de  uu'd.  Après  un  féjour  de  plus  de 
pDux  mois  dans  ce  pays  dénué  de  refiburces  , le  ba- 
P.mon  trav-ena  les  plus  hautes  Alpes,  & après  fept 
jours  de  la  marche  la  plus  pénible  (14),  ü arriva  à 
.la  Colle,  departement  du  Var.  Bien-tôt  après  vous  nous 
rfpp.da.es  ^ ^ice,  ou  nous  arrivâmes  le  i.  Oélobre 
■....gry  I.  oeteftiiofite  de  rnabillement  que  nous  avoir 
fourni  notre  Département  , malgré  l’altération  nu’il 
avoit  reçue  de  la  longueur  de  nos  marches  les  vo 

ne  PU..S  vous  mupecher  de  dire,  un  jour,  à la  grande 
pmad.  , en  paffant  devant  notre  garde  ; voi/J  un  hâ- 
îuiuoa  qin  va  bien.  Comment , quinze  jours  après  , avez 
vous  Ole  nous  calomnier  publiquement  iur  le  mém- 
heu  , ou  vous  aviez  fut  notre  éloge  Quel  prompt 
..cumgcment^damslebataillon  a pu  caufer  la  révolution 
fumte  qui  s en  opérée  dans  votre  opinion.^  Comment 
jufiiner.z-vous  ce  paflage  rapide  de  la  louange  à 

nos  torts  ? Quelles  font  nos 

• Un  Citoyen  de  CarcalTonne  , nommé  Fourés  , éta- 
hh  nepuis  quelque  temps  à Nice , & nommé  par  vous 


V 


V ‘ 4}  bèitsîLon  <ie  ^ncrrff  4îi  * 
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Oiîîciçr  Municipal  , nous  avolt  fait  faire  connoiilancé 
avec  plufieurs  Niçars.  Queiques-uns  de  nous  sétdiit 
particulièrement  liés  avec  eux:  , eurent  bien-tot  con- 
noiffance  , & dans  le  plus  grand  détail,  ce  tous  Ici 
excès  qui  s’étoient  commis  , & qui  fe  commettoient  jour- 
nellement à Nice,  & dans'les  cantpagivs  voifines.  Le 
foir  ils  venoicnt  à la  fociété  des  Amis  do  l’Egalité  & de 
la  Liberté,  & louvent  ils  avoicnt  la  douleur  d enten- 
dre préconifer  à la  tribune  , celui  que  dans  leur  coiif- 
cience  , ils  regardoient  comme  1 auteur  fecret  des  dél« 
ordres.  Cependant  des  plaintes  fréquentes  parvenbient 
à la  fociété  , & la  faine  majorité  indignée  , cherchoit 
des  moyens  pour  arrêter  le  brigandage.  Les  diicuffions 
ne  rouloient  que  fur  cet  objet;  enfin  un  jour  la  lo- 
* ciété  reçut  une  lettre  de  celle  de  Graffe  , dans  la- 
quelle celle-ci  reprochoit  à l’armee  du  Var , avec  une 
énergie  vraiment  républicaine  , toutes  les  calamnités 
qui  dcibloient  la  ville  & le  comté  de  Nice.  Tous  les 
militaires  préfens  à cette  féance  , navrés  de  fe  voir  con, 
fondus  avec  les  brigands  , qu’ils  s’efForçoient  journel- 
lement de  réprimer,  demandèrent  qu’il  vous  lut. fait 
une  députation  , pour  vous  demander  l’organifation 
de  la  cour  martiale  , & pour  vous  prier  de  faire  attef- 
ter  par  la  Municipalité,  que  le  gros  de  l armée  ne 
s’étoit  point  mêlé  aux  malfaiteurs  qm  la  déshonoroient. 
La  députation  fe  rendit  chez  vous.  Vous  répondîtes 
vaguement  : » les  coupable^  isront  punis  ; quant  au 
n.  pros  de  l'armée  , je  fuis  très-content , elle  n’a  pas 
w befûin  des  cerfihcats  des  Niçars.  ....  On  dit  que 
,,  je  pille  , & c’ell  vrai  (15)  , je  pille  les  effets  des 
» Emigrés  ; U n’y  a que  leurs  partifans  qui  puiffent 
» s’en  plaindre  ; s’il  y avoit  encore  quelque  chofe  de 
w refte  , je  le  ferais  piller  ».  Réponfe  incroyable,  fi 
elle  n’étoit  confignée  dans  les  regîtres  de  la  Société  d® 


(ij)  n HtbffflUJ  epnfiteRt»!»  r«ma  ». 


& fî  eJîe  îi’étoit  atteüée  nar 
ia  députation.  Toute'^oîc  membres^ 

étrange  cà  tous  ceux  nui  langage  paroîtra  moins 

été  témoins  de  votre  ! Nice  , & 

votre  arrogante  confiance  au  'miF  > & de 

feul  pou.dez  arrêter  & defordres,  que 

^nettre  impunément  nn,  ^ ’^ous  laiffiez  com- 

c-é  recoLoi;r„rrr:;r''™  so. 

^n^hainé  par  votre  itid.fféren  r"’fe 

%-r  votre  réponfe  dans  fes  rfgt  “"'ï"  ‘‘f 

mores  n’auroienc- ils  n-s  rlA  i ' ^cs  pa- 

& s’écrier  comme  Je  grand  '^êtemens^ 

.i'  blafpfurravit  Qi  ' 

îes  effets  des  Emi-rés  n^nn  ^ . que  ce  foit 

publique?  Si  vtac  ' 

--p-,/ivousn;;s;iir;^^4r'?^^ 

, nous  ne  vous  n-r  r • ' ^elapides  a votre  pro- 

& uon-feuI.cment  vn  Pas  ; mais  vous  pillez 

l'-uicmenr  vous  avouez  rm^  v-v  •>.  ^ ’ 

encore  que  vous  feriez  pilJei  r T' 

Pn  -par  hafard  éciupoj à fô,  ^ '"'°''' 

gprochez  pas  de  nouf  arracher  auv  “ 

ti-e  aveu  eft  bien  l'-nilvr.  n Certes  vo- 

tranAorter  des  ntall-s  c’I  ^ conduite  : faire 

•à  l’Ad.nini«ra, ion  plot,  fohe™;':  ’ ' = 

ouvrir  par  vos  créâmes  ’o 

& faire  oiller  ' C’t-e  r ' ’J'*  piller 

piu^r  . ^etie reperde  aux  dé-^méc  Uca  I c -, 

BOUS  ouvrit  entierentent  les  veuv  X a 
BOUS,  les  récits  aufli  evtraor^v  •’  ^ poiir 

faifoient  perpétuellen,:""^ ‘ f 
■ncl.gnation  portée  à fon  comble  , n’at’tendôit" 
occaf.on  pour  s’exhaler  ; vous  nous  l’offrites  vo  - ' 
r>^s  que  vous  connfites  le  décret  du  c ^ Pleine* 
qui  deliituoi,  Momefquiou  , vous  concls^l 
vous  élever  fur  les  ruines  de  votre  g"S 

0 lui  eût  reSu  'll’l’S: 
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vous  ne  craignîtes  pas  de  reproduire  par  le  moyen 
vos  partifans , les  mêmes  griefs  fur  lefquels  la  Conven- 
tion nationale  avoit  paffé  l’éponge.  Enfin  , croyant  Jes 
eTprits  affez  préparés , le  30  Oclobre  , vous  envoyâtes 
Leblanc , votre  aide-de-camp  , qui  lut  à la  tribune  de 
la  fociété'une  diatribe  contre  Montefquiou  (16).  Votre 
fœur  , Sl  tout  votre  état-major,  que  nous  n’avions  vu 
qu’une  feule  fois  à la  fociété  depuis  que  nous  étions 
à Nice , s’y  rendirent  ce  jour  là.  Alors  rappellant  à notre 
efprit  toutes  les  manœuvres  que  vous  aviez  employées 
pour  perdre  le  général  en  chef  de  l’armée  du  Midi  , 
dans  I efprit  de  l’anTiée  du  Var  , nous  comprîmes  que 
• nous  touchions  au  dénouement  de  l’intrigue;  que  l’état- 
îTiajor  , & Rofe  Anfelme  étoient  venus  pour  frapper 
les  derniers  coups  ,•  nous  fentîmes  que  par  leur  préfence , 
ils  penfoient  intimider  ceux  qui  n’étoient  pas  du 
parti  ; qu’ils  vouloient  engager  la  fociété  à demander 
la  defiitution  de  Montefquiou , & l’élévation  du  géné- 
ral Anfelme  , qui  auroit  réuni  le  commandement  de 
l’armée  des  Alpes,  à celui  de  l’armée  du  Var.  Mais 
ce  beau  projet  s’évanouit , & ne  laifTa  à fes  auteurs , 
au  lieu  des  brillantes  chimères  dont  ils  fe  berçoient,  que 
la  honte  d’êrre  démafqués.  Un  fergent- major  de  notre 
bataillon  s’élança  à la  tribune  , Si  arracha  la  diatribe 
des  mains  de  votre  fuppot;  il  commença  par  détruire 
les  griefs  imputés  à Montefquiou  , & profitant  de 
Fouverture  que  lui  donnoit  votre  baffe  ambition  , il  s’é- 
cria ; » Ce  Montelquiou,  contre  lequel  on  ne  fe  déclare 
» que  pour  s’élever  à fa  place  , ce  Montefquiou  a du 
5)  moins  refpedé  le  droit  de  fouveraineté  du  peuple  qui 
« Fa  reçu  ; il  a déclaré  qu’il  laifferoit  fubfifter  les  an~ 
M ciennes  autorités  , jufqu’a  ce  que  le  peuple  Savoifieti 
» ait  prononcé  lui  même  ; il  n’a  point  nommé  de 


(16)  Seconde  lettre  au  génital  de  Vaméidu  Midi  Montefqviou. 
Signée  B,  Cousurié, 
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1er  clan,  (»,  „-,j,„5  |e  pouvoir  civil  & miliraire  ■ il 
» "'.'I!''’''"  ""  pour  le  civ,l’. 

>.  d*  rio’'  "^|‘'ô"'“">“'=‘'®‘ioel3mer,  fans  être  oWiVc- 
’ P'-ouves,  ne  pourrions-nous  pas  cite.' 

«■  ceux  auelavoix  publique  accufe  d’avoir  ouvert  les 

” Français,  & d’en  avoir  fouftra 

■■  les  efiets  les  plus  précieux  ! Nous  dirions  que  I’™ 

» La.  quce  lecretement;  nous  dirions Mais  non  i- 

’ r""4uc'u’:  =-e"evé’  <4  ' 

” ■■arrivt  de:  4:3  “"d^",':' 

» ”i!e  ’a  Convention  natio- 

*>a!e  &.  abrsie  remonterai  dans  cette  tribune,  je  ferai 

' cr  vcrue  , & j’atterrerai  les  coiinables  qui  lèvent 
« h audacieufcment  la  tête  » Cet-Pn^U  t ' 
votre  ^ peioraifon  anéantit 

T r ' ' i-  f , ce  principalement  votre  fesur  qui 

ûv44:,4:“''"''  -eufë 4’ 

/r-{T>  ^°-”^^'>3nce  garderai]  milieu  des  apolau- 

,4:44  P"'  f'“  couvert.  Cépen- 

;‘43  '■■''o"S.ii<cours.:,,:4L’ 

;=r  4c  4 : '44::::  ^ >' 

V,  ^ d adulation  en  faveur 

de  Muntcfqtuou.  Le  letgent-nrujor  fe  conrenta  de  l4 
lepondre  : „ ,e  ne  cqnnois  pas  Montefquiou  ; notre 

: ™ 44:  l3  4’"'''"'''  '«8'’S^"=o.">-jen’ai 

pu  voir  la  coalmon  qu’on  élevoit  contre  lui , fans 

” P'’'!''""  ' ^0  la  patrie , & uniquement  pour 

•’  lervir  une  uiub.tion  parncul.ere  ; je  ne  fuis  pas  lirgori 

» neur. 


(Ï?)  Cautturde  U lettre  dont  nou^  avons  parlé  , note  premier^ 
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ueur,  Arcaa,  (i8).  Ceft  toi  qui  Tes  alnfi  que  tea 
» pareils  , qui  fenible^  vouloir  déiher  Anfeline , en  lut 


fiS)  Voilà  rorigine  de  àç  F^tyttûfme  dontonjeker- 

end  à nous  entacher.  Montefquiou  eil  allé  voir  la  Fayette  , dans 
le  mois  d«  Juin  l-'n  individu  du  bataillon  défend  Mon-, 

tflfqvnou  le^oOtlobrc.  Donc  le  bataillon  eff  Faycttifte.  VoiD 
le  putfTint  fyllogifme  de  nos  détrafteiirt.  Que  Montefquiou  loit 
FaycitiRe  ou  non  , lir  défendre  d’une  cabale  ennemie  , étoit-ce  par- 
tager fon  opinion  ? C’c<f  somme  'a  on  difoit  que  le  Képubbeain  qui 
adroit  arraché  hu  anltocrate  aux  égorgeur*  du  a Septembre  , 
a'aroit  été  pour  e«la  lul-mème  un  atiilocrate.  Nous  répondrons 
direélïtnent  à cette  aceufetion  par  les  deux  lettres  luivantcs  , 
adreffée*  à la  Société  des  Arsis  de  la  Liberté  & de  1 Égalité  do 
Garcïffonne. 

Nice  la  t ç Décembre  1792,  l’aa  preinier  de  la  RépuDlique 
Franij'aite. 

FRERES, 

No*s  avons  reçu  dans  le  courant  de  la  femaina  , la  lettre  que 
vous  nous  avez,  écrite  le  25  Novembre  dernier.  Vraiment  nous 
avoES  été  heureux  de  devenir  français,  fur  ce  point  nous  ns 
pourrions  jamais  aRez  dire  pour  vous  marquer  notre  iatisfaftion  ; 
mais  il  «ft  auiïi  viai  que  nous  avons  effuyé  des  malheurs.  Autant 
qu’il  cft  à notre  connoUlance  , nous  ne  pouvons  pas'les  attribuer 
au  es.  bataillon  de  l’Aude,  c*  bataillon  pendant  fon  féjour  dans 
cette  ville  , non-feulement  nous  a donné  des  marques  incontef- 
tabUs  de  fon  civifme  , mais  encore  de  la  fenlibilite  u nos  mal- 
heur*, & de  fa  fraternité  ünecre  i de  forte  que  ton  départ  pour 
la  montagne,  nous  a occaûonnc  un  grand  regret. 

Nout  devons  des  rcmcrcuucus  au  citoyen  Ramcl-Nogarat  , 
votre  député  à la  Convention  nationale  , qui  a bien  voulu  s’in- 
îcxdfcr  pour  nous  ; amli  qu’au  capitaine  Roqueferc  ic  au  citoyeti 
Fourés , qui  ne  ceUent  de  nous  donner  des  marques  de  leur  ci— 
vlfine  '&  fraternire. 

Les  Maire  & Officiers  Municipaux  de  la  Commune  de  Nice. 
Giacobi  , Maire.  Defly  . Cailïon  , J.  B.  -Groffon  , Salvy  , Mo- 
nier  , Martin  , Herauld  , Officiers  Municipaux.  Tiranty  , Notable, 
y.  S.  Mon-fenlerïient  je  certifie  que  le  bataillon  de  FAude  s’eft 
très-1/iea  comporté  eu  cette  v:Ue , mais  encore  j’attefîe  . comme 
témoin  oculaire  , qu’ils  n’ont  fait  que  prêcher  le  bien  public, 
Ihomas  tiruael.  Notable. 

£ 
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donnant  îe  farnom  de  bmve  Général  fans  riproch’ 

va,Hous.fommes  tous  braves , nous  fom.nss  tous ’eJ 


Liberté  Egalité.  Les  Citoyens  de  Nice  aux  Républicains  fran- 
«4US.  nos  vra.s  «mis  & f.eres  de  Cxrcaffonn«* 

Ayant  eu  conohTancc  de  la  lettre  cjue  vous  avez  écrite,  le  2t 
novembre  aernier  à U Municipalité  provilbire  de  cette  ville 
nu. . a ce  que  nous  elpérons  , ne  manquera  pas  de  vous  répondre  ’ 
î^our  rendre  un  té.moignage  vrai  & libre  de  la  difciplme  qu’ont 
ex..aentent  obfervé  les  volontaires  du  deuxieme  bataillon  de^FAu- 

d’Anfelme  qu« 

ofc  les  ca.omnier,  nous  nous  empreffons  de  vous  exooFer  que 
x.ous  femmes-  les  tndes  vlRimes  de  Farlftocrade  , & n^us  ajou- 
tyrannio  & de  l’impéritie  qui  caraRénicnt  ce  général , 

& qu,  ü le  oataiLon  a démérité  auprès  de  Jui,  c’eÜ  parce  que 
■^  braves  mibtaircs  qui  le  compofolent parmi  lefquds  fe  fLc 
^rangu,s  ICS  citoyens  Alanr,  Rivais,  Frere,Sicre,  Dat,  Dupré. 

quû  avoit  gcnéra.cn,e.nt  sdolés . & qu^ds  nous  animoient  de  leur 

' Irançais."”"  î^^P^blicains 

Ces  êtres  vertueux  auroient  vengé  les  torts  que  nous  rece- 
vions, en  lerfaifant  conr.oâtre  par  la  publicité  qu’ils  y auroient 

-onnee  Nous  nous  réiérvons  de  le  faire  nous-mème  a laface  deT» 

&-de  fes  procédés  envers  un  peuple  fouverain  , cu’il  „ 
outrage  de  toutes  les  maniérés.  Ainfi  nous  vous  prions  . Frères  de 
.Aros.  ce  conferver  pour  le  fécond  bataillon  de  l'Aude  . l’opU 

ul'ot  7Ï  reconnoître,  comme  nous 

iLf,:  devrais  Républicains,  des 

2ü  dtre  fanés  de  l’haleme  peftilen. 

du  puis  méchant  v.es  bommes  , & d’un  ariHocrate , qui  s’eft 
«a.qui  oour  poReder  le  pouvoir  de  ne  faire  des  mortels*  aue 
ThX'  très. cordialement.  Frétés 

Les  C'.toyrns  Républicains  de  Nice.  Bernardin  Clericy  îeRé- 

w ■'b.nicipal  , ..avigny,  Ihomas  jBiunel.  F.  Brun 

podcrd2'-^','^^"  Paix  provifoirc  de  cette  vdle  , & officier  d^ 

%«atures  des  Citoyens  ci- 
^tius  font  vendables,  que  foi  doixleui  être  ajoutée,  aind  qu’aux 


cualhés  morales  , vertiieisfes  & P.opubücair’zs , oui  ont  tlifté  kui’s 
expteffioni  dans  cet  ecnt.  Fan  à Nice  , lü  9 Decenrbic  i ^9*  » 
Ikn  premier  de  la  Rcpu!>ii'-jue.  Ar'|,les,  juge  de  Pai.c  > dtclâxiu. 
rdavair  point  encore  le  fceau  du  Ttibuiul, 

) 
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» préfence  cîe  l’ennemi  )?.  Elnfin  ^ îa  iociéfé  délibéra  d’'é* 
crire  à celle  de  MarfelHe  , pour  la  pner  d engage? 
le  fieur  Couturier  à produire  les  preuves  des  griets 
qu’il  articule  contre  Moaterquiou  , où  a le  poursuivrsî 
comme  caîomniateur. 

Sans  doute,  le  dénonciateur  fut  maî^adroîc  de  fe  vaiî- 
îer  de  recueillir  des  preuve-s  , des  faits  deuo-nces  contre 
vous  par  la  clameur  publique.  Aufli  trop  interelle  à empê- 
cher que  ces  faits  ue  fulTenr  conftatès,  vousi’inferrompstes 
dans  Tes  recherches,  en  donnant  ordre  au  batarllon  de 
partir  le  lendemain , ^ t Ocfoljre,  pour  la  montagne.  Quel- 
ques jours  après  , fachanr  que  lesconinfiflaires  de  la  Cort* 
vention  nationale  approcholent,  & ne  croyant  pas  que 
vos  dénonciateurs  puifenr  être  allez  éloignés  de  îsice, 
vous  enjoignîtes  au  bataillon  départir  pour  Entrevaux, 
comme  nous  verrons  plus-bas.  Ma  s n’anticîpons  potnt 
3’ordre  des  événemens , parlons  des  deux  expédîLions 
que  vous  avez  ordonnées  dans  le  haut-  pays  de 
Nice. 

Le  î7  Octobre  au  foir,  vous  dites  au  Maréchal  des 
Camps  Barrai,  qui  fe  trouvoit  chez  vous  : je  fuis  dans 
le  plus  grand  embarras , étant  au  moment  de  manquer 
de  viande  ; je  viens  de  faire  partir  le  comrnilTaire  des 
guerres  Ferrus  , pour  aller  chercher  des  beftiaux  dans 
le  haut-pays  de  Nice  ; n’ayanr  que  deux  baraülons  i 
vous  donner  pour  protéger  cette  operation  , j’ai  peine 
à vous  propoier  de  vous  en  charger  j mais  vu  1 im- 
portance de  l’objet  , vous  ni’obliger-ez  beaucoup. 

Le  général  Barrai  , faififfant  avec  empreffement  cette 
occafion  de  fe  rendre  utile  , vous  demanda  des  inflruC' 


lion  par  écrit , ce  vous  lui  dictâtes  ce  qui  fuit  ; 


« l’objet 


I 
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» de  cette  expédition  , eft  de  fe  porter  à î evenzo , pour 
î>  recevoir  le  ferment  des  habitans  , achever  leur  de- 
« farmemenr,  faire  tranfporter  à Nice  les  vins,  foins 
<<  &befliaux  des  émigrés,  qui  fe  trouvent  dans  les  châ- 
» reaux  des  environs,  ainfi  que  le  foin  & les  befHaux 
a prendre  dans  les  communes  , d’après  les  marchés 
qu’en  palfera  M.  Fernis  , & dont  il  fournira  fes  bon- 
» Si  d après  les  renfeignemens  que  prendra  M.  barra 
» a Levenzo,  il  croit  pouvoir  pouffer  jufqua  Lentofea, 
>5  & communautés  voifines  , il  s’y  portera  , afin  de  rem- 
plir  le  même  o’ujet  indiqué  pour  Levenzo  ». 

^ Muiii  de  ces  inlfruétions , le  Généra!  Barrai  fe  ren- 
dit à Levenzo  , d’ou  ii  partir  le  20  avec  fa  petite  trou- 
pe : à Duranus  & à Figaret,  le  CommiB'aire  commença 

à ramaffer  les  beftiaux  , qui  furent  envoyés  fur  le  champ 
à Nice  , fous  efeorte.  Arrivé  à la  vue  de  Lantofea*, 
la  Municipalité  vint  à une  lieue  à la  rencontre  des 
Français  : elle  préfema  à l’OFiieter  général  les  clefs  de 
la  ville,  attachées  avec  un  ruban  tricolore  ; chaque 
habitant  avoit  une  cocarde  aux  couleurs  de  la  Répu- 
blique.^ Nos  troupes  furent  reçues  avec  les  plus  vives 
demonFu-anons  de  joie  ; Barra!  planta  l’arbre  de  la 
liberté;  & pendant  le.s quatre  jours  qu’il  pafîa  à Lantofea, 

].l  iornia  un  dub,  dans  lequel  il  e.xpliuua  les  droits  de 
l'homme,  &:  ralfranchiifement  des  droits  féodau.x,  ce 
qui  fut  goûté  de  tous  les  habirans  (19). 

Durant  Ton  féjour  a Lantofea  , Barrai  envotm  dans 
les  Communes  voifines  des  dérachemens , qui  rame- 


lis  etoicat  conduits 


noient  chaque  jour  des  beitiaux. 
fur  le  champ  a Nice,  avec  de  nombrettfes  efeortes 
te.ie’S  que  t exigeoient  la  longueur  de  la  commnnica- 


(19)  Tc.io  la  conduue  de  celui  que  vous  appeliez  par  la 
bouche  d'Arcr.a,  ar'jhcratc.  Depuis  quand  Ie.s  ariftocrates  expii - 
(jucnt-iLs  la  déclaration  des  droits  de  l’homme  ? Depuis  qu.and 
dieunent-iL  à faire  goûter  la  fupjtrelTîoH  ds$  droits  féodaux  î 
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tion,  la  nature  du  pays,  6- des  Lihuans 

dt  ne  recevoir  (jne  des  bons  en  echcinge  uc  Lurs  b^Jl  x. 
Les  proclamations  & les  recherches  ont  procure  dans 
le  feul  village  de  Lantofea  , plus  de  cent  ^ruüls  oe 
chaffe,  & div-huit  de  munition  qui  ont  ete  remis 
dans  les  arlenaux  , & toute  la  divifon  de  Barrai 
attellera  qu’il  n’a  rîen  négligé,  par-tout  où  il  a pafTe,  pour 
dérarmer  les  habitans.  Enfin  lorfque  le^  CommÆure 
Ferrus  a déclaré  avoir  rempli  fa  raiflion  , Barra 
s’efl  retiré  avec  le  peu  de  monde  qui  lui  refioir , fe 
trouvant  fort  affoibli  par  lés  poiles  qu’il  ^-voit  laifies  en 
arriéré,  Si  par  les  efeortes  qu’il  avoir  iournies.^  Lorf- 
qu’il  cil  revenu  à Nice  , vous  lui  avez  témoigne  oeau* 
coup  de  fiuisfaaion  fur  fa  conduire,  & depuis  vous 
lui  avez  donné  une  nouvelle  marque  de  confiance,  en 
le  renvoyant  dans  le  même  pays  (ans  infiruftions  ; & 
lorfque  vous  avez  porté  plainte  contre  Barrai  , aux 
CommiiTaires  de  la  Convention  , il  n’a  nas  cce  queftioii 
de  ia  première  expédition  dans  le  haut  pays-de  Nice: 
îl  nous  rcfic  à parler  de  b îeconde. 

I e 3 1 Oftobre  , vous  envoyâtes  chercher  Barrai  , ôc 
vous  lui  dites , que  pour  taire  ceffer  les  hoiVilités  des 
habitans  du  ’naut-pays  de  Nice  , il  talion  ddarmer  le  petit 
nombre  des  malfaiteurs,  qu’il  n’auroit  à combattre  qu’une 
poi^nsée  de  miliciens  mal-armés,  dont  il  viendroit  a 
bout,  d’autant  plus  facilement , que  vous  alliez  fou- 
mettre  à fa  difpofition  le  deuxieme  bataillon  du  Var  , 
le  deuxieme  de  l’Aude  , le  quatrième  de  Rhône  & Loire  , 
le  premier  du  Var  , & deux  compagnies  d’mtantene 
légère  ; & ce  corps  de  troupes , difiez-vous , etoit  quatre 
fois  plus  nombreux  que  les  forces  de  1 ennemi. 

En  conféquence  , Barrai  donna  auffi-tôt  ordre  au 
deuxieme!  Bataillon  de  l’Aude  d’aller  prendre  pofte  a 
ioude  le  premier  novembre  , nu  Commandant  du  deuxieme, 
bataillon  du  Far  > de  partir  U premicrnovembrc  de  Coarat^i 


pour  fc  rendre  â Lantofdi  rzo)  A ' 

ordres  à ces  divers  corps 

fe  premier  Novembre  av-c’ I-  fie  Levenro' 

Var.^le,uatnemedeRW 

hauteurs  par  ibnfanrerie  iéeere  & A 
Fü!>r  Lanrotca.  ^ en  route 

que  l’e  comijat  s’-no-iP-'r'  ^igaret,  iJ  entendit 

les  enn,.:ms.  Co^umS^Hs 

A.  Penchan,  I P“"“ 

U ■aalléa  de  la  Vcaeabh  f e 

<laPS  pluCeurs  -n-iroir' ■'  .'  "engagea  bientôt 

b part  des  voionriires  ’ T'*  T'"' 

I«n  dôtre  retardés'.  L’fd  'F™=''a«  ,<!«  Rarra!, 
de  poils  ds  Lotidi*  ' ■]  ‘i' ‘rP-  Arrive  à la  vue 

Baiai'üoi!  (,,')  cU  \.’„,d  "‘•"■"‘"'î"'  “^n  bataiile  , un 

«re  le  dsLtieie  du  Var^r:,,:  P- 

rendre  à LiuKoIca  Ji  ' ’ ' ' ordonné  de 

refpérance  de  le  voir  Vé^r  * h foujours  , dans 

de  'concert  avec  "r  ^ 

b mut  s'approchoit /i,  .^av  J:  a ',,  r"'"  ‘ 

si  cairaaréee,  „-..yan:  „;,,  rte, sir'  ùn  Ht  d T ' 

vr  J ja  fnite  L-  fo!  -<I  U • 

«ut  Je  dioCes,  il  titijoit  encore  no-r'  o,*'’  ^ 

tofca , s’emparer  des  maifons  qui  lê  d"on  ' 

Eîtaaiier  Id  vdle  8'  Comment,  enfuite 

, ib  c.un  ,e  château  de  Saint- André. 


T>e  if,  a»  éiaxieliba7.iu“‘„''di'v™' 

d'aller  i La,u,r„t  & ,81?  1,  ’■  =■•'“«  l'arére 

dei„le„e  J"-","’  '= 

cet  ordre;  voilà  la  méprife  : d!e  vient  d/  ^ 
a BaoaMa  ne, a é„  bataillons  don,  il  pouvoiriifrofe"””"* 

• T'  “ P“  P--! 

.«ous  en  voir  defeendre  avant^d^  envain  de 

isxixès,  ’ ' envoyé  Po,rdr© 
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Sî  vme  feule  de  ces  attaques  venoit  à manqLrer  , les 
ennemis  auroient  pu  couper  la  retraite  à nos  trou- 
pes (22);  ce  qu’ils  pouvoient  faire  avec  quarante 
hommes  ; alors  cette  divifion  , exténuée  de  fati" 
gués,  auroit  été  perdue  fans  relTource.  Le  général 
Barrai  prit  donc  fageraent  le  parti  de  fc  retirera  ütels 
où  il  féjourna  trois  jours  , datis  l’attente  du  convoj 
tjui  de\oit  lui  arriver  de  Nice.  Cependant  l’ennemi 
ferroit  nos  troupes  de  près  , établliioit  des  poftes  , dans 
l’objet  d’intercepter  le  peu  de  communication  que  le 
pays  préfente.  Outre  cela  , il  fe  raanifefloit  dans  la 
divifion  une  grande  inquiétude , caufée  par  la  pénurie 
des  fubfutances  . par  la  dilîî.ulté  de  la  retraite  , & 
plus  encore  par  le  dénuement  de  cartouches  & de 
fouliers.  Ces  diverfes  confidérations  engagèrent  Barrai 
à fe  retirer  l'ur  Levenfo  ; il  reçut  en  route  une  lettre 
de  vous,  en  date  du  5.  «Comme  par  tous  les  avis 
î>  qui  me  font  parvenus  , les  ennemis  ne  font  pas  era 
î)  force  à Lantofca  , d:  que  vous  avez  quatre  fois  plus 
de  monde  à vos  ordres  qu’ils  ne  peuvent  en  avoir, 
je  perfide  à ce  que  vous  preniez  pofte  à Lantofca, 
& que  vous  répariez  le  mauvais  effet  ’ de  votre 
P retraite  , qui  ne  peut  que  nuire  à l’honneur  des  armes 
» françaifes  , & aiBiger  nos  braves  volontaires  natio- 
« naux.  » 

A l’inffant  le  général  Barrai  fit  faire  demi-tour  à 
droite  à fa  troupe  5 & il  auroit  été  profondément  alFcélé 
de  ce  qu’il  venoit  de  Itre  , s’il  n’avoit  fenti  que  ces 
reproches  ne  pouvoient  porter  qiic  iur  ceux  qui  vous 
avoient  donné  de  faux  avis,  fur  ceux  qui  lui  avoienc 


(22)  Le  géléral  BaTa!  avoit  va  far  fa  route  , que  les  ennemis 
âivoient  commencé  a démolir  un  pont  ; & le  pays  eft  tel , que 
d l’ennemi  avoit  lompu  le  chemin,  ce  qu’il  pouvoij  faire  en  ua 
<juart  d’heure,  £k  dans  cent  endroits  dilFérens , la  retraite  étoij 
Impoffidle. 


îefrsis  un  faux  état  des  troupes  qu’iî  devoit  commander,* 
Sz  ennn  fur  ceux  qui  ie  laiffoient  manquer  de  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche , dans  \in  pays  fans 
reflburces. 

A peiiie  revenu  à Utel  , Barrai  établit  des  poftes 
confiderables  pour  fe  foutenir  dans  fa  mauvaife  poU- 
fion  ; puis  il  médita  l’exécution  des  diiférens  objets 
contenus  dans  votre  lettre.  « Je  perfif  e à ce  que  vous 

» alliez  prendre  pofe  à Lantofca Je  vous 

» préviens  que  je  dépêche  une  ordonnance  à M.  Sinctti , 
» commandant  du  deuxieme  bataillon  des  Bouclies  du 
n Rhône  , pour  fe  réunir  à vous  le  plutôt  poffible. . . . 

» Borfque  vous  aurez  pris  polTeffion  de  Lantofca  , vous 
» porterez  en  avant  des  détachemens  à I3elveder  & 
» Rocabiliere  , que  vous  ferez  foutenir  , ne  doutant 
» pas  qu’avec  quatre  bataillons  & des  troupes  legeres , 

»>  vous  ne  puilîez  établir  votre  communication  par 
» Lucerana.  j> 

A cette  lettre  vous  aviez  joint  la  copie  de  celle  que 
vous  veniez  décrire  à Sinetti  ; « Les  deux  bataillons , 


qui  font  à Loude , fe  replieront  fur  Levenzo  ; & 
JJ  dans  le  cas  ou  ils  craindrotent  d’être  coupés  , ce  qui 
paroît  impofible  , punque  les  deux  bataillons  réunis 
» font  plus  de  douze  cens  hommes  , ils  fe  feroien^ 
» jour  à travers  les  ennemis  pour  rejoindre  M.  Barrai 
» à Levenzo,  où  deux  autres  bataillons  font  placés  avec 

^ des  troupes  legeres.» 

Ces  deux  . lettres  fourmillent  de  contradiftions  fi 
groffieres  , que  nous  ne  pouvons  pas  nous  èmpêcher 
de  les  relever.  i°.  Vous  mandez  à Barrai  d’aller  prendre 
poRe  a Lantofca  , & vous  ordonnez  à Sinetti  , qui 
cfl  à Loude,  à une  heure  de  Lantofca,  de  fe  réunir 
à Barra!  le  plutôt  poffible  , & à cet  effet  vous  l’envoyez 
à Levenzo,  qui  ef  à neuf  heures  de  Lantofca.  2". 
Vous  mandez  à Sinetti  que  , dans  le  cas  où  il  craindroit 
d’être  coupé  , il  rejoindra  Barrai  à Levenzo  , où  il  eft 


{ 4î  ^ 

?ivec  âeiix  autres  bataillons  & les  troupes  légères! 
cependant  nous  venons  de  voir  que  vous  avez  enjoint 
à Barrai  d’aller  prendre  pofte  à Lanrofca  3°.  Vous 
écrivez  à Sinetti  que  les  deux  bataillons  réunis  à Loude 
font  plus  de  douze  cens  hommes  ; cependant  le  bataillon 
de  Sinetti  n’étoit  que  de  quatre  cens  hommes , & ceku 
de  l’Aude  de  cinq  cens  (2.3).  Voiià  donc  une  diite- 
rence  de  trois  cens  hommes.  4*.  Vous  preicrivez  à 
Barrai  d’établir  la  communication  par  Lucerana  5 il 
paroît , d’autre  part  , qu’il  devoir  avoir  une  commu- 
nication avec  Levenzo  ; il  falloir  donc  que  Banal  , 
avec  dix-huit  cens  hommes  , établit  vingt  lieues  de 
communication  , dans  un  pays  où  l’on  ne  pouvoir  faire 
un  pas  fans  une  fort«  eicortc  , ou  les  chemins  pou- 
volent  être  rompus  avec  la  plus  grande  facilité  ; où 
enfin-  les  payfans , joints  à de  nombreufes  milices, 
avoient  gagné  les  hauteurs  , d’où  ils  aflaiiîoient  nos 
troupes  avec  avantage. 

Au  bout  de  quelques  jours  , fe  voyant  cerne  de 
toutes  parts  , & ne  pouvant  plus  tenir  dans  Utel  , 
Barrai  fe  mit  en  route  fur  Levenzo,  le  q'Novembiej 
à deux  heures  après  midi , toujours  fans  fouhers  ni  car- 
touches. xMalgré  les  plus  grandes  précautions  pour 
couronner  les  hauteurs  qui  doruinoient  fa  marche  , fou 
avant-garde  & fon  arriéré- garde  furent  attaquées  ; im 
chafiéur  Corfe  y périt.  De  retour  à Levenib  , il  apprit 
qu’un  détachement  de  foixante  hommes  qu'il  avoif 
envoyé  la  veille  , avoit  été  attaqué  & difperfe  , îk  que 
fept  hommes  avoient  été  pris  ou  tués. 

Il  réfuite  , i“.  que  dans  fa  première  cxpéditioa 

dans  le  haut- pays  de  Nice  , le  général  Barrai  , avec 


(23)  Nous  n’étions  que  cinq  cens  hommes  .i  Loude,  parcs  que 
nos  grenadiers  éioient  a Solpcllo  , nos  chakeurs  à Lucerana  , •3c 
nos  canonlers  a Nies,  ce  qui  failbit  un  vuide  de  plus  de  deuis 
cens  honunes. 


( 4^  ) 

ëem’bats^ns,  a protégé  les  contrlbutîons  îles  beftiautt 
levées  par  le  commiflaire  des  guerres  Ferais;  que  ce 
objet  reu->pli , Barra!  eft  revenu  à Niee , & que  vous 
|iii  avez  témoigné  la  plus  vive  fatisfaélion.  Comment 
avez-vous  ofé  faire  écrire  par  Arena  , que  Barrai 
avoiî  maltraité  les  habirans  des  villages  qu’il  avoir 
occupés  ; quM  leur  avoir  fait  enlever  leurs  bœufs , & 
«|u'ii  les  avoit  réduits  à la  mifere  & au  défefpoir  (24)  ? 
Par  quel  ordre  ces  bœufs  ont- ils  été  enlevés  , fi  ce 
R’eft  par  îe  votre  ? Qui  en  a difpofè  , fi  ce  n’eft  vous  ? 
Â qui  doivent  donc  être  imputés  la  mifere  & le  jufte 
défefpok  des  babitans  , ü ce  n’eô  à vous  ? Qui  e4-ce  qui 
ksa  plus  maltraités  , celui  qui  leur  expliquoit  la  décla- 
mation des  droits  de  î Ivoirune  y ou  celui  qui  a reçu  tous 
leurs  beftiatîx  , fans  indemnifer  les  propriétaires  ? 
vous  vous  étonnez  qu’à  fa  fécondé  expédition  le  géné- 
ral Barrai  ak  éprouvé  de  la  réfiftance  ; vous  vous 
Indignez  quavec  quatre  bataillons  il  n’ait  pu  rentrer 
fur  un  terrain  qu’il  occupoit  d’abord  avec  deux  ! Ah  I 
£ans  doute  la  première  fois  tous  les  cœurs  voîoient 
au-devant  des  propagateurs  de  la  liberté  ; les  Niçars  les 
recevoient  avec  des  acclamations  & des  cris  de  joie  • 
mais  lorfqu’ils  ont  vu  leur  attente  atrocement  trompée  [ 
Jorfqu’ils  ont  vu  ceux  qui  fe  difoient  les  apôtres  de  la 
déclaration  des  droits,  en  violer  ouvertement  un  des  prin- 
cipaux , la  propriété  , lorfqu’ils  fe  font  vu  ravir  jufqu’à 
leur  demiere  chevre , lorfqu’ils  fe  font  vu  privés  de 
tout  moyen  de  fubhftance  (25),  devoient-ils  attendre 


(14)  Ce  paffage  de  votre  apologie  eü  bien  plus  fort  : Celui  qui 
es  fu  renvoyer  y & demander  la  punition  d'un  officier  général  qui 
revoit  toléré  fou,  fei  yeux  le  pUlage , & la  violation  de  toutes 
ies  propriétés  dans  la  montage. 

(!})  Qu’on  n’attflbue  pas  , par  une  faulTe  interprétation  , ce 
fcfiganduge  aux  volontaires  du  Var  , & de  Rhône  & Loire,  c’eft 
Luen  a regret  quMs  protégeomt  l’enlevement  desbeftiaux,  ordon- 
né par  vous.  Jamais  rubéiffance  paffive  nç  fut  plus  méritoire. 
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lâchement , foiîs  îenrs  chaurrieres  , îe  retour  Je  îean 
oppreffeurs  î Non  , ils  ont  cherché  à en  kntvioier  quel- 
ques-uns, & cette  veng'eance  éîoüt  bien,  léguvvne.  roarla 
fatisfaire,  ils  ont  abandonné  leurs  femmes  & leurs  enfans  J 
ils  fe  font  armés,  dernere  leurs  rochers  ils  sttence  enï:- 
les  français  ; & c’étcyiî  ces  homnaes  que  vous  vottiiez 
défarmer  ; c’éroit  a ces  déieipérés  que  vous  vouliez 
arracher  le  leul  bien  que  vous  leur  aviez  lailTé  , Flaf— 
trument  de  leur  vengeance  l C’étoiî  ees  homcnss  qa^e 
vous  appeliiez  une  poignée  de  miliciens  ®ai  aiTués  I 
Dans  tout  le  pays  que  le  général  à parcouru , H r/j 
a voit  que  des  femmes , des  enfans  & des  vieillards  » 
tous  les  hommes  étoieat  armés  centre  nous.  Pkis 
toutes  les  milices  ; quatre-vingts  tiroliens  qui  ont  tra- 
vaillé à exploiter  le  bois  de  la  Mairie  ; enfin  beaucoup 
de  déferteurs  Français  , notament  du  regimeîit  d’Ea- 
gbien  ; de  plus  quelques  troupes  de  ligne  bien  armées  ? 
& certes  toutes  ces  forces  n’étoient  pas  auîîî  œéprl- 
fables  que  vous  l’aviez  penié  ; d’ailleurs  , étoit-S'ê 
une  raifon  pour  faire  maixher  c-ontre  elles  les  troüt 
pes  de  la  République , fans  pain  ni  cartouches  ■? 

Il  réfulte  , 2”.  que  dans  la  fécondé  expédition  dans 
haut- pays  de  Nice  , la  faufTe  note  que  vous  remîtes  à 
Barrai  , fut  caufe  que  l’attaque  de  Lantolca  ne  put 
s’effectuer  , & que  le  dénuement  abfola  des  muniîîons 
de  guerre  & de  bouche , força  deux  fois  ce  Général  à 
fe  replier  fur  Levenzo.  Après  un  court  fé|our  , il  fe 
rendit  à Nice  , fur  la  réquifuion  qui  lui  en  firent  !e.ç 
Commifiaires  de  la  Convention  nationale  , par  une  let* 
tre  du  tqNoveîuhrc  ; ils  l’interrogerent  fur  fa  fécondé 
expédition  dans  le  haut-pays  de  Nice  : ce  digne -Géné- 
rai leur  répondît  parla  ieéfure  de  fôn  journal,  qui  les 
convainquir  de  la  pureté  de  fa  conduite.  Sur  votre 
refus  de  comparoître  avec  lui  devant  les  CommifTaires 
de  la  Conventioi  nationale  , Barrai  fe  rendit  chez  vous, 
accompagné  feulement  d’Aubry , qui  vous  dit , que 

i'  i} 


ifc 


il 
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il’après  ce  qui  s’étoit  paffé  , Barrai  nê  pouvoir  pluÿ 
fervir  ions  vous,  qu’en  conféqueuce  il  alloit  être 
employé  dans  l’armée  des  Alpes.  Vous  répondîtes  : 
» j’adopte  certe  mefure  ; le  Générai  Barrai  n’a  plus  de 
» confiance  en  moi  , j’ai  dû  lui  retirer  la  mienne  ; ü 
J)  pour  fon  avance.ment  il  a befoin  auprès  du  Géné- 
ral  Monteiquiou  . ^ue  ji  ctrufu  fa  bonne  conduite  , ye  U 
yi.  ferai  volontiers  (26).  Enfin  lorfque  Barrai  partit  pour 
1 arntee  des  AjOcs  , les  Commiffaires  lui  remirent  la 
lettre  fuivante  pour  Montefquiou.  5>  Nous  vous  en- 
voyons  le  Généra!  Barrai  : il  a eu  quelque  aJterca- 
» rions  avec  le  Général  de  l’armée  d’Italie^  dont  par 
■3?  des  raiibns  de  convenance  , nous  n’avons  nas  voulu 
5?  juger  le  fonds,  mais  nous  pouvons  voyr>  affurer  que 
» la  divifion  qu’il  commandoit  dans  b vallée  de  la 
» Vezoubia , jointe  aux  troupes  qu’il  a emmenées  de 
Barcelonette  , en  fait  le  plus  grand  éloge  , & que 
* par  lOut  ce  que  nous  avons  pu  voir  nous-jmêmes  , cet 
î>  éloge  eft  vraiment  mérité.  Ainfi  nous  vous  l’en' 

» voyons  avec  confiance,  & nous  le  croyons  digne  de 
J»  remplir  utilement  tout  les  ' poiles  auxquels  l’appel- 
lent  l’ancienneté  la  nature  de  fes  ferviccs». 

Vous  nous  reprocherez  peut-être  de  nous  être  éten- 
dus longuement  iur  ce  qui  concerne  le  Général  Barrai  ? 
rnais  c elt  un  hommage  de  plus,  que  nous  rendons  à 
la  vérité  , & un  dédommagement  que  nous  devions 
à ce  digne  Général , pour  toutes  les  calomnies  dont 


vous  l’avez  abreuvé  jurques  dans  le  fêla  de  fa  famille. 

Lorfque  vous  nous  fites  partir  de  Nice , le  3 i Oêlobre , 
vous  nous  donnâtes  ordre  de  prendre  du  pain  pour  deux 
jours,-  c’efi-a-dire^pour  le  31  Oêtobre  & le  premier 
Novembre  : la  plupart  des  volontaies  qui  l’avoient 


^ (26)  vous  vouliez  certifier  Abonne  conduite  , & tout  à l’Iieurt 
rous  vous  ches  vanté  de  l’avoir  renvoyé  & d’avoir  fu  k Aire 

y 
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reçu  le  30,  négligèrent  d’en  prendre  pour  .e  premseî" 
Novembre  ; enibrte  que  pendant  trois  jours  & trois 
nuits , le  bataillon  manqua  de  pain  & de  viande.  Ar- 
rivés à Berra,  le  4 Novembre  au  foir , félon,  l ordre 
du  général  Barrai  , nous  reçûmes  de  vous  un  convoï 
de  munitions  de  bouche,  accompagné  d’une  ^ 

laqaeile  vous  nous  exhortiez  d’avoir  bien  loin  de  ces 
vivres  , parce  que  vous  nous  en  envoyiez  , diiiez- 
vous , oins  qu’il  ne  nous  en  falloit.  Cependant  nous 
fûmes  obligés , le  même  foir  , d’enterrer^la  vran  ^ 
qui  étoit  entièrement  corrompue  , & vu  le  lOin 
ordinaire  que  vous  nous  recommandiez  d en^  avoir  , e 
Citoyen  commandant  le  bataillon  vous  depecha  un 
Officier  d’ordonnance,  pour  vous  taire  part  ce  ce 
qui  fs  paiToit.  Cet  Officier  fe  préfente  chez  vous , 
vous  étiez  à table  , on  1 introduit,  & il  it 

V Officier.  Général,  Is  commandant  du  bataidon  de 
l’Aude  n°.  2 , m’a  chargé  de  vo'us  rendre  compte  , que 
les  vivres  que  vous  nous  avez  envoyés  , nous  ayant 
cherché  dans  des  endroits  où  nous  n .tions  pas  ^ 7 ’ 
nous  font  enfin  arrivés  à Berra  , complètement  vicies  , 
& on  a été  obligé  de  les  enterrer.  _ 

^■njihne.  Quel!'.;  bêiile  ! que  voulez-vous  fau-e  dv 
la  viande  gâtée  , f.  vous  ne  l’enterrez  pas  ? 

VOScUr.  Mais  Général  .-vu  le  fom  evtrao.d.naue 
que  vous  nous  recommandez  d’avoir  rie  cette  vran 
on  m’a  chargé  de  vous  rendre  compte  da 

Jlnfcime.  Allons,  c’eft  bon c’eftbon. ....  t a - 

jeurs  on  mange  tffie  chevre  qu’on  trouve ^ 

foir  , Monfieur.  , 1 u 

; V Officier.  J’ai  l’honneur  de  vous  touhaiter  le  bOal 

foir. 


Cei  vivrez  étoleut  allé,  à Coarafa  , à Comté*  , & =1^^  il? 


^ O?) 

arülver’înt  ci  Uerfa, 
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manee  un“  chevr? 

“ a partager  tes'  odie«  briV^d  ' î'"  '“ 

Jïierrrenr  pendant  fmîc  ^'^'o^rrd  ag^s  , en  nous 

■ivc  de  etoarir  de  fai„  “ ' T"'"  "''“"a- 

Nous  avons  fmvi  la  dure  V f'“  P™P‘'««- 

avons  codé  à i™périeux  betota  S. 
tionrris  de  chevres  • rn  n»  <■’•  Pommes 

oeoe  reCwrce  nous  fût  i î"ir" 

Perrus  neroo  nâ«  nair‘  ' ’^^is  le  commiiTaire 

^-ire  de  la  vallé^l^vtutia't" 

técherdies  «-  nou.  ne'f  «tefauvée  de  fes 

extrétnité  dr,;,  ' ^‘"7^  P“  à la  cruelle 

en.’  7 diià  limage.  Otr 

y-  '•”*  ci.'iw  ç,tVe  neuve:  eli-ce  à „„  r i®'  , . 

tenir  ce  Jangrip-e  n’c^]-  il  me  i ' ^ a 

”r;:  p^intntfsV^t’r-  -- 

vrc5  aup  n.  troupeaux  de  che- 

Doa-àni^ue  & St. 

^carens^.abils''  :,  rn”  t'  ^ 

Je  la  cltevre  l iwe  dll’  ’"™"''' 

oupeur  êtr-  d-  h ; a 'oaiom-s  reçu  du  bœuf. 

tons  , on  ne  lu,  a délivré  de  la  chevre.  ' 

auprès  quatre  jours  de  lëiour  à Bern 
Ê'nïoi^nires  mr^3r  nr>  rr  ^ ’ vous  nous 

O pour  Enrrevaux  , cer  ordre  afliio-m 

vivement  tour  îe  bar-rOio-t  On  i ^ u , • 

nvni^  n..  t • On  iedemandoit  que!  crime 

pa  iui  attireria  punition  flétri/Tanre  , d»un  renvoi 
fur  ,es  derneres  de  l’armée.  Ed-c-  là  f.  d 
volontaires . le  dédommagement  d'e 
Souffert  à.Loude,t  Eftœe  le  pri.x  de  ,a M^eurT  tT 
^onne  conduire  de  nos  chafl'eurs  & de  nos  eren^^" 

‘crs  a Lucerana  & à Sofpdio  > Cependant  lî  ba- 
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raiîlon  partit  au  jour  fixé  ; dans  fa  routé  , il  raifoit 
éclater  fréquamment  l’indignation  qui  le  fufFoquoit. 
Enfin  , arrivé  à Entrevaux , i!  s’affembla  , & recon- 
noifîitnt  que  vous  ne  l’aviez  éloigné,  que  pour  tenter 
d’étouffer  fes  réclamations  auprès  des  commiffaires  de 
la  Convention  nationale  , il  prit  la  délibération  fui- 
vante, 

» Le  bataillon' n”.  2 de  l’Aude,  indigné  de  la  con- 
« duite  du  général  Anfeltne  , révolté  des  injuftices 

qu’il  en  a épouvées  , & pénétré  du  zele  infatigable 
» des  Citoyens  Barrai  & Brunet,  Maréchaux  des  Camps, 
» charge  les  Citoyens  Frere,  adjudant-major  ; Raymond 
B Rivais  , Capitaine  ; Refligeac , Lieutenant  ; Calbairàc^ 
M Sous-Lieutenant  , Douradou  ainé , Sergent  , La-*. 
» croix  , Aftoin  & Alary  , volontaires  , & prie 
» les  Citoyen  Dat , Lieutenant  ; Fidency  , Sergent  à 
» & Gautrec , Caporal , de  s’adjoindre  à eux  pour  aller  ; 
» Nice  , dénoncer  aux  Commiffaires  de  la  Conven- 
n tion  nationale  , les  dilapidaiions  , injuftices  & torts 
» du  général  Anfelme  , leur  recommande  à cet  effet 
î>  de  prendre  des  autres  corps  de  l’armée  , tous  les 
î>  points  propres  à appuyer  la  dénonciation  , afin  que 
n ce  Général  fubiffe  la  peine  due  à fon  incivifme , & 
» qu’au  contraire  les  Citoyens  Barrai  & Brunet  aient 
» part  aux  rècompenfes  que  leur  attachement  à la 
»>  liberté  mérite.  A Entrevaux, le  13  Novembre  1792., 
t»  l’an  premier  de  la  République  françaife. 

En  conféquence  nos  Commiffaires  fe  rendirent  à 
Nice  , & iis  préfenterent  aux  députés  de  la  Convention 
nationale , Ifnard  , Aubry  Ôc  Lefpinaffy  , la  pétition 
Suivante 


- • 'î 


T^ntion  préfentéc  aux  Commïffaircs  de  la  Convention 

nala  h 17  Novembre  17^2,  par  Us  députés  du  bataïU 
ion  ae  U Aude  n\  2 , accompagnée  de  pièces  juJUficaüves. 

CITOYENS, 

Le  bataillon  de  l’Aude  n°.  2,  convaincu  que  des 
hommes  libres  ne  doivent  pas  être  condamnés  fans 
preuves  & fans  une  audition  préalable  , demande  par  l’or- 
gane de  fa  commuTion  , le  véritable  motif  qui  l’a  en- 
levé au  pofte  de  l’honneur,  pour  l’exiler  derrière  l’armée 
& dans  un  lieu  où  il  n’a  aucun  danger  à affronter. 

ordre  de  fon  exil  en  énonce  les  prétextes  ( n”.  i ) 
c eff  a vous  a les  pefer.  On  nous  impute  des  torts 
giaves.  conti  e le  bataillon  de  l’Hérault  (1) 

Ce 


(0  Nous  venions  de  recevoir  dans  notre  bataillon  un  nmficien 
rom.me  Vian, s , qu,  forto  t de  celui  de  l'Hérault , mais  qui  n’y 
eue  p.us  engagé.  & contre  lequel  fe.  anciens  camarades  avolent 
conferve  tam  d’animofité,  que  le  31  Odtohre  , après-midi , comme 
Eotre  bataillon  forioit  de  Nice  , il  fut  arrête  fur  la  place  de  la 
République , par  quelques  individus  du  bataillon  de  l’Hérault 
qui  maltraitèrent  le  citoyen  Vianls  , & tentèrent  de  lui  Arracher 
fon  cor.  ^ A la  porte  de  Turin  la  meme  feene  fut  renouvellée  avec 
plus  de  violence  , puifque  Vianis  eut  ion  habit  & fa  chemlfe  dé 
«hires.  Alors  le  bataillon  fe  voyant  arrêté  une  fécondé  foi, 
dans  un  moment  où  .1  aiiroit  dû  être  refpeaé  , puifqu’il  étoit’  eu 
ÿeme  marche,  tambour  battant,  enfeigries  déployées;  alors. 
d.fons-noas,  le  bataillon  ne  put  contenir  Von  indignation;  quel- 
uns  de  nos  volontaires  donnèrent  des  coups  de  croffe  aux 
agpeffeurs,  & malheureufement  à quelques  officiers  de  l’Hérault 
qui  etoient  accourus  pour  mette*  la  paix  , & qui , dans  ce  rrio- 
.-^ent  de  ffirmentation,  furent  confondus  avec  les  auteurs  du  dé- 
ioiJre.  Aotte  Commandant  & quelques-uns  de  nos  officiers  eu- 
rent a ce  Cqet,  avec  les  officiers  de  l’Hérault,  qui  avoient  été 
^mltiaites,  une  vtve  altercation  qui  devoir  fe  vulder  militairement. 
Mais  jamais  cette  querelle  particulière  n’a  dÛ  devenir  réneralc 
puilque,  quelques  jours  après,  quelques  individu*  Je  notre  ba' 
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Ce  grief  inattendu  a d’autant  plu5  furpris  le  hatail 
îon  de  l’Aude  , qu’il  n’avoit  rien  à fe  reprocher  ; que 
voifin  & ami  de  celui  de  l’Kérault  , les  liaifens  par» 


ticulieres  & les  relations  communes  lui  font  un  devo.r 
de  cultiver  une  amitié  dont  il  fe  croit  digne , & à la- 
quelle le  bataillon  de  l'Hérault  répond  fi  parfaitement  , 
que  fes  mem.bres  invités  par  le  général  Anfelme  à por- 
ter une  plainte  formelle  ( n".  9 ) , contre  le  bataillon 
<le  l’Aude,  s’y  font  refufés. 

• Ce  grief  eft  nul , donc  la  jufllfication  que  le  géné- 
ral nous  dit  d’effuyer  ( n'’.  2 ) , eft  complette  , & fon 
invitation  à cet  égard  n’eft  qu’un  nouvel  outrage  , 
qu’il  fait  à un  corps  digne  de  figurer  dans  une  armée 


Républicaine. 

Convaincu  que  ce  premier  chef  d’aceufation  éroit 
nfufiifant  , le  général  Anfelme  dit  , Dimanche  dernier, 
dans  l’affemblée  des  Officiers  de  la  garnifon  , qu'il  avoit 
renvoyé  le  bataillon  de  l’Aude  derrière  l’armee  & hors 
de  fon  commandement , parce  qu’il  avoit  fui  à Lan- 
tofea  devant  50  ennemis,  & que  d’ailleurs  Fayettifte  , 


ta'illon  qu'l  eurent  occafion  d’aller  à Nice  , fraternil'’erent  & cho 
querent  le  verre  avec  plufieurs  membres  du  bataillon  de  l’Hérault 
gc  notamment  avec  les  officiers  qui  avoient  été  maltraités. 

Au  refie  , fi  notre  bataillon  a droit  de  fe  plaindre  d’avoir  été 
arreté  à deux  reprifes  différentes  , lorfqu’il  fortoit  de  Nice  pour 
marcher  a renneml  , il  ne  fauroit  trop  louer  la  géi.norite  des 
officiers  de  l’Hérault  , qui,  venant  pour  mettre  la  pa'x  , font 
maltraités,  & mairie  cela  iefufentau  général  d'Anfelme  de  «bet- 
l'er  une  plainte  contre  nous,  ils  n ont  pas  voü.u  fourn.r  a l ani- 
moiité  du  général  un  infirument  contre  leurs  freres  d’armes,  & 
d’-Anielme  leur  a retiré  cette  ûveur  avec  laquelle  il  les  dubn- 
guoit  entre  tous  les  corps  de  l'armée.  Aujourd'hui  même,  dans 
une  lettre  '’ffd  a écrite  a la  Société  des  Amis  de  la  Liberté  de 
Pie/-lets  , il  pourfu'.t  avec  acbamement  ceux  des  volontaires  de 
i Hérault  qui  ont  profité  de  la  loi  du  3 Février,  pour  fortir  de 
Varmee  du  Var  , rr.ais  qui  font  prêts  a y rentrer  , pourvu  qu’elle 
fioit  commandée  par  un  autre  général. 


Ç 


^ ro  > 

& cimfêffîïerTîœeïit  Hoyaliiîe  , ce  Lsta'dîon  ne  sièmolc 
pas  fJîomîcuT  de  fervir  dans  une  ligne  Républicaine, 
Nous  demanderons  d’abord  au  généra]  Anfelme  , pour- 
«poi  ii  a attendu  que  nous  fuyions  partis  pour  nous 
Caire  une  irnputarion  auffi  flétiiiTanre , qui  auroit  pu 
lervîT,  il  elle  étoit  vraie,  de  motif  plaufible  à foa 
■ordre  , plurôt  que  le  prétcx-te  d’une  dilpute  avec  le  ba- 
taldoD  de  rHéraule 

Quoiqu’il  en  foit , l’expole  feul  de  notre  conduite , 
va  faire  losn ber  l’accufation  du  général  Anfelme,  Le  32 
C,^obre(,  à îi  heures  du  marin , nous  reçûmes  de  ce 
générai.  Tordre  de  nous  rendre  fur  le  champ  à Coa- 
ssa, avec  avis  que  nous  paflions  fous  le  comman- 
de Maréchal- des-camps  Barrai.  En  effet  ce  général  nous 
envole,  quelïfuei  heures  après , Tordre  { n°.  3 ) départir 
de  Ntce  pour  3!  1er  coucher  à Coaraza  , & nous  rendre 
à ■Loiiâe  lé  lendemain  premier  Novembre.  Ce  jour  à 
deux,  heures  nous , arrivâmes  à Loude.  Notre  Com- 
smandant  s’empara  de  la  montagne  de  la  Crotte , oû 
nos  patrouilles  fe  fufillerenr  avec  l’ennemi.  Pendant  ce 
temps  , ie  général  Barrai , à la  tête  de  deux  bataillons, 
occupoit  la  gauche  du  vallon  , & poufibit  vigoureu- 
sement fenneml.  La  nuit , moins  que  le  défaut  de  muni- 
ttons , î’obligerent  à fe  retirer  à Utel , c’eft-à-dlre  à 3 lieues 
ea  arriéré  de  nous  fur  la  gauche.  Nous  re.dâmes  fermes 
à nos  polie  , quoique  nous  vidions  Tennemi  ren- 
trer en  force  dans  ie  terrein  que  le  général  Barrai  avoit 
été  forcé  d’abandonner.  Le  2 , au  matin  , un  batail- 
lon d.'S  Bouches  du  Rhône,  qui  avoit  ordre  de  s em- 
parer d lui  pont  en  avant  de  nous  , fe  met  en  mar- 
cne , mais  vo.5^ant  Tenemi  lupérieur  en  nombre,  & 
occupant  les  hauteurs  , il  fe  replia  fur  nos  polies  & 
s'établit  dans  l’hérrnitage  de  Loude.  Le  3 , à dix  heures 
du  foir  ce  bataillon  & le  nôtre  reçurent  Tordre  ( n®.  4 ) 
ifc  partir  de  Loude.  Celui  des  Bouches  du  Rhône  par- 
lât le  premier  ; le  nôtre  forma  Tarriere-garde , & exé> 


'(  ) 

orra  fa  retraffe  en-  boiï  ordre,  cîan'î  cl'e'î  Æeîrsrrî9  sf- 
fvea^  , dominés  par  des  moixtagnes  efcarpéas ,,  é’où 
rennemr  pouvoit  facflement  noua  accabler. 

Tel  Ci^  , Ciroyens , le  journal  £de!e  d-s  nofr'S  expe- 
dstion.  Il  rèfulre  donc  , que  l’a  réirairedu  général  Barrai'-, 
psar  norre  gauche  , nous  co-n-fhtua  fon  avanf-  garcfe , & 
que  pencianr  trois  jours  & trots  iruirs  , noasocc'.vp-âaî'e» 
inébranlablement  le  polie  qii’il  nous  avoit  cœme  , Ie.s 
deux  premier  jours  entieremeat  dépourvus  de  .îaaaï-» 
tîons  de  bouche  ( 2 ) , & que  lorfque  noius  î¥ons  rem 
Tordre  de  nous  retirer  ( 4.)  , nous  avons  imi  faï’-* 

liere-garde  efl  ce-là  fuir  ï 

Si  nous  avions  abandonné  îe  pofle  que  fe  cToyeiî 
Barrai  nous  avoir  confié,  ce  général  qui  dUhsî  e&ê 
été  le  fpeâateur  de  notre  fuite,  auroh-il  fait  ü hoa 
accueil  aux  trois  compagnies  qui  al'terenu  le  j.o-ladre 
a Levenzo  deux  jours  après?  Leur  auroit-i^  donné , la 
préférence  pour  occuper  deux  potles  imporrans.,  où  il 
les  envoya  le  lendemairr.  de  leiu*  arrivées 

Nos  compagnies  de  chaiTeurs  & de  grertadier,  qui 
étoient,  les  premiers  àLucerana^.  & l’es  féconds,  a Sof- 
pello  , fourniffent  les  certificats  ( n“,  5 & oT  d)  de 
leur  conduite  militaire 

Le  Gé.néral nous  accufe  encore  de  fayertîffite.  Dirons- 
nous  avec  le  public,  que  nous  devons  cette  vague  in- 
culpation à une  dénonciation  indirecte  , faite  contra 
le  général  Anfelme  , par  un  membre  du  îuüaiUou  î 
Quels  que  fuient  les  motifs  fecrets  de  cetie  accsafatioti 


^2^  j^^AnAîmc  ri’^itjnoroiî  pss  sioïî.'î  ctio-ns  isLoîid^  , îsn.  dss 
quatre  bataillons  qu'il  avoyoii  conut;  au  g2sie.i-all>aïî.ai  p-oisï 
«lition  de  Lanrofca.  Pourquoi  nous  envoyoi£-.l  des  vsvïSi  -i  Coars^a  , 
où  il  favoit  bien  que  nousn  étions  pas  > Poinq'sîûi , iroiî  jaïus  apres, 
ces  vivres  nous  parvinrent-ils  à Berra  tout-a-&i£  ? Aiifeiras- 

vouloit-il  fe  venger  de  l’on  denonciataiu' , en  G laifanî  peur  -is 
tàinr  avec  tout  t'oa  bata’iUon? 


J 9 » * ^ 
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im  jour  peut-être  ils  feront  dévoilés.  Aujourd’liiiî , 
il  nous  fufilt  de  rappeüer,  que  du  fonds  de  la  vallée  de 
îlarcelonnette , nous  avons  applaudi  avec  tranfport  à la 
journée  du  lo  Août,  & que  nous  avons  envoyé  à la  Con- 
vention nationale  1923  1.  , (n”.  10)  pour  le  foulagement 
des  \euves  ol  o.'phelins  des  viéHmes  de  cette  mémorable 
pournee  , dont  le  lang  a arroié  le  berceau  de  la  Répu- 

Ijiique , que  nos  voeux:  appelloient  depuis  fi  long  - 
temps. 


Citoyens , nous  refpefions  vos  momens , fachez- 
rous  gré  d étouffer  l’explofion  de  nos  coeurs  juftement 
ulcérés.  Nous  croyons  avoir  détruit  les  trois  prétextes 
dont  le  général  Anfelme  a voulu  colorer  le  baniffe- 
tnent  d’un  corps  vraiment  fans  reproche.  ( n°.  7 & 8 ) 
Il  importe  au  falut  de  la  République  , à la  ilifciplino 
de  1 arntte  , que  le  bataillon  qui  lui  a été  dénoncé  com~ 


me  traître  & 
coupable  , ou 
calomniateur, 


lâche  , foit  décimé  & licencié  s’il  eft 
que  notre  acculateur  loit  puni  comme 
il  nous  fommes  innocens.  L’honneur  de 


ifirion  arbî- 


huir  ceuts  citoyens  u’eR  pas  à la  difp 
traire  d un  feul  : nous  vous  demandons  vena;eance  de 
c^;iii  qui  a lente  ae  nous  le  ravir  , & nous  demandons 
d être  replacés  fur  le  territoire  cnnenf'  ; un  plus  long 
iéjour  fur  les  derrières  de  l’armée  accréditeroit  la  ca- 


lomnie. 

Les  députés  du  bataillon  de  l’Aude  n".  2,  auprès  des 
commilTaires  de  la  Convention  national  ; Raymond 
Kivals  capitaine;  Refiîgeac,  lieutenant;  Dat , lieutenant; 
Aiaiy  , volontaire  ; frere  , adjudant-major;  Lacroix, 
vo.ontaire  ; fidency  , fergent.  Emile  Dupré , volon- 
taire. 


( 5*3  ) 

plkcs  jnjl'ificatlves  à l’appui  de  la  Pétition  du  bataillon  de 
r Jade  n°.  z , préfentée  par  les  députés  de  ce  bataillon 
aux  citoyens  commiftires  de  la  Convenüon  nationale, 

(N°.  I.) 

Ordre  du  Général  d’ Anfdtne  motivé  par  un  pro;i-f:npnim, 
Jofeph  - Bernard  d’Anfelme  , Lieucenant-General  , 
Commandant  de  l’armée  du  Var  , dans  le  ci-devanr 
comté  de  Nice. 

Il  eft  ordonné  au  bataillon  de  l’Aude  n . 2 , en  gar- 

ren- 


nifon  à Berra  , d’en  partir  le  9 Novembre  poiu 

dre , favoir  ; ' r-  * 

4 Compagnies , y compris  les  grenadiers  , a Caî- 

tieres.  , . c t 

6 Compagnies , y compris  les  canomers  , a jt. . eanet. 

Le  îo  à Groliers&  Cipiere  , le  1 1 à St.  Au’oan  , le 

12  à Entrevaux  , ou  ce  bataillon  refiera  jufqu’à  nou- 

ï • <9  . _i  - C ^ t ..V 1 ! 


ve 


ordrt 


vivant  en  bonne  police  & difciplme. 

^ 1 _ i 


L’étape,  le  logement,  les  chevaux  &:  mulets  icront 
fournis  aux  lieux  indiqués  ci-delTus  , conformement  aux 
réglemens.  Le  commandant  fera  partir  , toujours  24 
heures  a l’avance  , deux  officiers  pour  faire  préparer 
rétape  & les  logemens. 

Le  Bataillon  lailfera  à Berra  , entre  les  mains  du  coiv 
fui  maire,  ou  baile , tous  les  effets  de  campement  qu 
peuvent  lui  être  reftés , entr’amres  , marmites , gamel- 
les , grands  bidons,  &c. , avec  un  inventaire,  &en 
recevra  un  reçu.  Les  Lieutenaas-Colonels  & les  Ca- 
pitaines font  refponfables  de  l’exécution  ‘^du  prelenî 

ordre. 

Fait  à Nice  le  7 Novembre  1792  , laii  premier 
de  la  République  Françaife. 

Le  commandant  en  chef  de  1 armée  d Italie; 

d’Anselme  , figné. 

P.  S.  Les  officiers  fupérieurs  ne  donneront  aucune 
permiffion  à aucun  officiçr  , fous^officiçr  & volontaira 


s abfenrer  pendant  leur  marche,  ahn  que  ceb^faTÎ' 
îon  piuiTe  obferver  la  plus  exaft^  r 
nîa'-che  P.  v pendant  fa 

“ ' & c!om  je  def.re  que  le  coJ 

--.dent  ,ne  rende  compte  , ufin  de  pu4-  ceud  q i 

peuvent  y avoir  coopéré.  ^ 

Le  Commandant  fournira  au  Dragon  un  reçu  du- 
présent  ordre,  d’Anselme  , hgné. 

( N°.  2.  ) 

ire  du  Genaal  Anfelmc  , au  Cammandani  du  fécond 
bataillon  de  l’Aude. 

puMqoe“  ""  ^ Novembre  , I an  prenner  de  | la  Ré- 

La  conuuite  de  votre  hafTilî/^n  ^ 

de  l’Hér-duD  ' bataillon  , tvis-a-vis  de  celui 

de  IHcrauu  a votre  üepart  de  Nice  , a failli  y oc- 

«fionner  une  rixe  fanglame  entre  ces  deux  corps 

J “ “ <i’éviter  une  renconrre  , qui'^ne 

sdlidluerott  pas  fans  effufion  de  fang  ( j)  • cette  con 

*nte  eft  d’autant  plus  blâmable  , que  Tes  officiers  éroienr 
> a ete  de  leur  troupe,  a.nf,  que  les  chefs,  lorfque 
cc,^^.^eme„t  s’eft  pâlie , & qu’ib  auroieé  da^a 

Je  ne  changerai  rien  à l’ordre  littéral  que  je  vous  at 
a rené  : un  officer  reflé  .ci  fans  que  j’en  fuflé  informé 
s occupe  des  ce  matin  dt,  tranfpor,  des  effets  de  votre’ 

t on  , re.tr  po,^  cfiy,r  retre  juflificaùon  , vis-.i.vis 
. un  corps  refpeaable,  q„|  a été  jurqu-ici  ’én,., le  & 
exemple  de  l’armée.  J’envoie  des  ‘ordres  dire^sl 
la  pâme  de  votre  bataillon  qui  eft  I.evenz.o  , danfie 

(j)  Cette  rencontre  était  imnoflible  nnirnur.  ne  '•  ■ n 

& l’Hérault  à Nice  & la  cLnf.  a ^ étions  a Berra , 

, oc  la  crainte  du  eenéra  à rat  j >>  ■ 
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cas  oïl  vous  auriez  négligé  de  lui  tranfmetre  ceux  quâ 
je  vous  ai  adrellé. 

Le  Commandant  en  chef  de  Farmée  d'Italie  ^ 

D’Anselme  , figné. 

(N^3.) 

'Ordre  du  Citoyen  H.  Barrai  pour  fe  rendre  à Loude. 

Il  eïl  ordonné  au  fécond  bataillon  de  l’Aude  , de 
partir  aujourd’hui  de  Nice  , a vec  armes  & bagages  , 
pour  aller  à Coaraza  , où  il  couchera  , & d’où  il  re- 
partira demain  , premier  Novembre  , pour  aller  à Loude, 
cù.il  reliera  jufqu’à  nouvel  ordre;  il  prendra  du  pain 
& delà  viande  pour  deux  jours.  Il  marchera,  & le 
placera  militairement  , de  maniéré  a n’etre  point  in- 
quiété par  les  milices  ennemies  , qui  rodent  dans  ces 
contrées. 

Nice,  le  31  Oélobre  1792,  l’an  premier  de  la  Ré- 
publique. 

Pour  copie  conforme  à l’original  ; 

Le  Maréchal  des  Camps  employé  dans  l’armée  d’Italie , 

H.  Barral  , %né. 

( N'’.  4.  ) 

Ordre  du  Citoyen  H.  Barral , pour  fe  retirer  de  Loude  & fe 

rendre  à B erra. 

Il  eft  ordonné  au  Commandant  du  lecond  batail- 
lon de  l’Aude  , de  partir  demain  de  Loude  , pour  fe 
rendre  à Berra  , où  il  refiera  jufqu’à  nouvel  ordre.  Il 
prendra  ‘du  pain  à Coaraza  pour  un  jour  , & don- 
nera avis  de  Ibn  arrivée  au  général  Anfelme  , qui  fer.^ 
pourvoir  à fa  fubfiùance. 

ütel , le  3 Novembre  1792  , l’an  premier  de  la  Ré- 
publique. 

Pour  copie  conforme  à l’original  ; 

Itô.  Maréchal  des  Camps  employé  clans  l’armee  d’itdiie, 

h.  Barral  , Ligné, 


( y(î  ) 

(N\  5.) 

Cmfaat  J«  Citoyen  Brunet,  Murkhul  det  Campe  , pour  U 
bonne  conduite  de  U compagnie  des  grenadiers. 

Je  certifie,  que  Je  Citoyen  Maury , capitaine  de; 
grenadiers  au  fécond  bataillon  de  l’Aude,  s’eft  bien 
comporté  , ainfi  que  la  compagnie  qu’il  commande, 
pendant  le  temps  qu’il  a été  fous  mes  ordres  , à l’avant- 
garde  de  l’armée , & qu’il  a rempi  fes  devoirs  avec 
exaélitude. 

A Sofpello  le  S Novembre  1792,  l’an  premier  de  la 
Republique  Françaife. 

Le  Maréchal  des  Camps,  Commandant  l’avant-earda 
«le  l’armée  d’Italie, 

Brunet  , fiené, 

C N".  6.  ) ^ 

Certificat  du  Citoyen  JFillot  , commandant  du  70  régiment ^ 
pour  la  bonne  conduite  de  la  compagnie  des  chajfeurs. 

Je  foulugné  certifie  que  la  compagnie  du  bataillon 
üe  lAude,  a parfaitement  fervi , & que  fa  conduite  a 
ere  tres-oonne  , tour  le  temps  qu’elle  a été  en  garnifon 
a Lucerana  ; en  foi  de  quoi  je  lui  ai  donné  le  préfenf 
certificat , pour  fcrvir  à ce  que  befoin  fera. 

Le  Colonel  du  70  régiment , Commandant  audit  lieu. 

Jofeph  WiLLOT,  figné, 

Lacerana,  le  7 Novembre  1792  , l’an  premier  delà 
Republique  Françaife,- 

Farginet , capitaine  ; F,  Caucal , fous-Lieutenant  ; 
Lamer  , capitaine;  Laplane  , Lieutenant  ; Vauchelets  * 
lergent- major  des  grenadiers;  Martin  , officier  ; Joffiel 
loldat  au  70  régiment. 

Lettre 
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< N'’  7.  ) 

ileitre  du  Citoyen  Entrai , Maréchal  des  Camps  , au  Ci^ 
toyen  d'Exéa  , contenant  un  certificat  de  bonne  conduite  ÙA 
halaillon  , pendant  fion  fiéjour  a Barcelonnette. 

Levenio  ce  9 Novembre  1792,  1*11^  premier  de  la 
Hépablique  Frençaife. 

Vous  me  demandez,  Citoyen,  de  certifier  que  votre 
bataillon  s’efl  bien  conduit , pendant  qu’il  a feryi  foua 
mes  ordres , dans  la  vallée  de  Barcelonnette  ; je  vais 
plus  loin  , & certifie  qu’il  a fervi  aVvC  la  plus  grande 
diftinftion  ; <Sc  c’efi  à ce  lujet , que  je  rappellerai  ce 
que  j’ai  dit  à la  tête  de  votre  brave  bataillon , après 
l’avoir  paffé  en  revue  : « que  tant  que  la  patrie  auroit 
w de  pareils  défenfcurs  , elle  ne  périroit  jamais  ».  Ceux, 
qui  me  connoiiTent , favent  que  je  ne  prodigue  pas  de 
pareils  éloges.  Je  rappellerai  enfin , que  lorlque  le  géné- 
ral Anfelme  m’a  ordonné  de  lui  am.ener  de  Barcelon- 
nette , les  troupes  le  plus  en  état  de  bien  lervir , je 
lui  ai  amené  votre  bataillon. 

Le  Maréchal  des  Camps, employé  dans  l’armée  d Italie» 

H.  Barral  , figné. 

( N°.  8 ) 

Certificat  du  Maréchal  des  Camps  Barrai  , en  fiaveur  de  U 
bonne  conduit  du  bataillon  , à Louât  & à Levenpo. 

La  Nation  &:  la  Loi. 

A Nice,  ce  17  Novembre  1792,  l’an  premier  de 

la  République  Françaife. 

Je  ibulfigné  , certifie  que  le  bataillon  de  l’Aude  ,' 
ayant  été  nVis  direaement  à mes  ordres  le  31  Oftobre 
1792,  pour  aller  faire  une  e.xpédition  dans  la  vallée 
de'  Vezoubia,  il  a exécuté  en  tout  point  les  ordres  & 
infiruaions  que  je  lui  ai  donné  , jufqu’au  9 Novem- 
bre , jour  auquel  il  efi  forti  de  ma  divifion  , par  un 

ordre  fupérieur.  ^ 

Le  Maréchal  des  Camps  , employé  dans  l’armee  d Italie^ 

H.  Barr.\l  , figné. 


C jS  ) 

9.) 

Hrâre  lu  C^mmuniunt  Je  [Hérault  , JJavrle  celui  du  Cini. 
Tùl  Anleime  , ejui  porte  Invitation  aux  Offviere  de  re 
iatHüon  , * dreffer  une  plainte  contre  le  lata.L  de  t ll. 
Dnprct  lea  ordres  jue  je  reçois  du  général , j’ai 

»«tir  de  preven.r  M.  Dupin , de  fe  réunir  avec  l-s 
crmarades  ?u.  ont  été  vifiiures  de  la  mal-honnêtetè 
«Tune  partie  du  lata.lion  de  fAude,  de  dreffer  une 
p -’inte  qui  conftatera  le  précis  de  ce  qui  s’eft  paffé, 
■&  de  vouloir  me  la  remettre  dans  la  journée  fans  faute  , 
^ ü^nee  tous  les  întéreffés. 

-Le  Lieuteauant-colonel  commandant  îe  batailloir 
de  l’Hérault , Soulié  , fiMé. 
(N^io.  ) 

'Bxirau  âtt  pruccs  verbal  de  U Conventhn  naûonale  , du 

tjmdi  8 OBobre  , Fan  premier  de  U République 

M'Tdncaiie,  ^ 

Les  volonrau-es  nmionau^ , compofant  le  fécond  ba 
du  Departement  de  TAude  offrent  192?  Jiv" 
en  albgnats  , .pour  les  veuves  & les  orphelins  des  Ci-‘ 
î&oyens  luorts  dans  la  journée  du  10  Août. 

L accc-pration  & la  uiention  honorable  ont  été  dé- 
crétées. 

•Conatiouné  à l’original  par  nous  fecréraire  de  la 
Convention  nationale. 

A Fans  , ce  1 1 ’Oaobre  1792  , l’an  premier  de  la 

Et^-ub^quebrançaue,  Sieyes,  Secrétaire  Guadet 
Secrétaire , hgnés.  ' 


^ Apres  la  lec.ure  de  cette  pétition , & l’examen  des 
pièces  qu,  y font  jointes,  les  Commiffaires  de  la 
Convention  nationale , convaincus  de  la  pureté  d»  la 
conduite  du  bataillon  de  l’Aude,  vous  écrivirent  p'our 
vous  demander  le  motif  de  „o,re  expnil.on  à Entre- 


,vaux.  Vous  répondîtes  que  vous  nGGr 

èbur  ait  h ai  ai  lia  n de  P âh  le,  r 


■{  rien  à repiv~- 


. ^ - X • « /CAve/— 

rstaslbn  Je  CAude.  pour  f.t  corsjutte  Midre  , 
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maïs-  quTÎ  y avoir  dms  fon  fein  certraiîs  I«cîîvî(!jj5  qiil 
afioicnt  moîionnaoî  contre  votxs  dans  le  club  de  Nice  j. 
& les  clubs  envirounans,  & qu’;i  UarouToit  qiae  wus 
aviez  perdu  la  coiiaance  du  bataillon  ^ auquel  touîS 
aviez  auiîl  retiré  la  . vôtre. 

Nous'  inüftions  toujours  pour  aemanJer  Î3  punftuJH 
du  bataillon  , ou  celle  de  l’on  caiosiiniareur.,  MaF^ 
les  CommiiTaires  nous  alTurerent  que  acms  davroBâ 
être  contens  de  votre  rètraiilatioii  par  écrit  r Qux  vous 
naviei^  lisu  à.  reprocher  an-  bataillon  de  l Audi' ^ pour  [a 
conduite  militaire;  que  dans  tout  afTaire  d’honneur  ^ une 
rétraSatioa  fLiffifoit  ^ & qu’ils  ailoieret  sonSster  m 
vôtre  dans  un  ordre  qu'ils  nous  donnoient  pour  nous 
rendre  à Bayonne,  Qii’erî  oiurc  fâtlsfaiîs  de  notf© 
conduite,  reconnoiluint  îe  befoin.  que  le  batatlloïi 
avoir  d’achever  de  s’habiller , ils  nous  accordoiem  ua 
féjour  de  quinze  iours  dans  notre  Département,  Cette 
faveur  lignalee  nous  fenna  la  bouche & nous  el» 
pérons  que  la  pièce  fulvante  étoufiera  les  croafïerncns 
des  vos  ilippôîs  , & achèvera  de  convaincre  ceux  qui 
vouloieut  fermer  les  yeux  à la  vérité. 

Ordre  des  Commiffaires  de  la  Catrocruion  natlonaîs:^  qui  ac- 
cordé au  ba.taiVi.on  de  V Aude  2 , la  ga-nifor.  de  Ba- 

yonne , & un  féjour  de  quinze  jours  dans  fon  Departe- 
ment, 6’  qut  conftate  la  rétrALition  par  écrit  du  propos 
calomnieux  du  ireneraL  Anjelme, 

Sur  les  repréfentations  qui  nous  Ont  été  faites  par 
le  deuxieme  bataillon  de  l’Aude,  de  rimitilité  de  fon 
fervice  à Eatrevaux  , où  il  elt  en  gamlfou  , fur  le 
défit-  qu’il  nous  a témoi-gné  de  fe  rapprocher  d’un  pofle 
honorable , & daprès  k compta  avantageux  que  h Ci- 

toyen  Cyeneral  Arijcitric  nous  a re/iriu  au  courape  de  ^,3 
bonne  conduite  qdil  lui  a reconnu  iortes  ie>  fou  qikii 
Pa  employé  contre  L ennemi;  aiiifi  que  le  General  BiU'î'U:| 
iüus  les  orcUes  duquel  il  a iervU 

H ij 
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Nous  Commiffaires  de  la  Convention  nationale  aui? 
Pyrenees  orientales  & . côtes  maritimes,  requérons  le 
Citoyen  Général  Camille  Roffi  , de  faire  partir , le  24 
du  courant , ledit  batailion  de  1 Aude , pour  fe  rendre 
a Bayonne  fous  les  ordres  du  Citoyen  Général  Servan. 

t-t  vu  le  befoin  qu  a ce  nreme  bataillon  d’aches’cr 
de  s’habiller  & de  s’équiper,  autorifons  en  outre  le 
Citoyen  Général  RolTi  à lui  fixer  un  féjour  d'environ 
quinze  Jours  , foit  à CarcalTonne , foit  dans  le  lieu  le 
plus  à portée  , pouvu  que  cette  difpofition  ne  nuife 
pas  trop  à l’ordre  des  étapes, 

A Nice  , le  18  Novembre  1792  , l’an  premier  de 
la  République  Françaife. 

Les  CoramiiTaires  de  la  Convention  nationale  , 
?vîax.  Knard  cadet  ; F.  Aubry  ; Lefpinafiy, 


Deux  jours  avant  la  prefentatson  de  cette  pétition 
les  duputcs  de  ia  x^onvention  nationale , vinrent  pour 
pi  eruiei  2 lOïs  a la  Société  des  Amis  de  la  liberté  & 
de  1 égalité,  La  féance  étoit  no.mbreufe  ; à peine  les 
Comaultaires  lurent  placés , qu’un  Sergent  du  6ie.  ré- 
gîiîicnt , nomme  Dulau  , employé  dans  vos  Bureaux, 
s’élança  à la  tribuns  , & commença  un  difeours  véhé- 
ment , qui  contenoit  le  tableau  le  plus  fidele  de  votre 
conduite.  Témoin  de  vos  plus  fecrettes  aélions , il 
peuvoit  parler  feiemment;  & certes  fa  véracité  n’étoiî 
pas  équivoque,  puil’qu’il  lacnfioit  les  plus  brillâtes  ef- 
p.erances  (2 S)  au  ’pLifir  pur  & magnanime  de  dire  la 
x.crite  aux  reprefentans  du  peuple.  Les  brigandages 
que  vous  aviez  co  niais  tous  fes  yeux  , ax'oient  révolté 
ibn  cœut  hoiincte  , ce  il  n attendoit  que  l’occafion  de 
les  dénoncer  utiienienr.  Ï1  crut  que  le  moment  étoit  venu 
de  parler  avec  énergie , & il  s’écria  d’une  voix  ferme  ; 
w AuguRes  reprefentans  d’un  peuple  libre , c’eR  de- 


Dufau  avoit  parole  de  vous  pour  être  nomiaé  OiEcier» 
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„ vnnt  votre  tribunal  équitable , que  le  rang  & la  pu,!&uco 
dépofent  leur  fierté  précaire...  Ils  ne  fou,  plus  ceste^ta 

fans  frayeur  les  dangers  & la  mort , tre.nb,o,t  au  1.^ 

„ afpea  d’un  Officier  , qui  étort  fouveat  a fois 
folent,  fâcb=&  barbare.  Maintenant  tout  Citoyen 

„ a droit  de  rélamer  , lorfqu’il  eft 

„ uni, ni  Jioptnion  , un,  n’,ft  r^s  nn.f.bU  an  i « , 

de  U Répeèlipe  , ql  un  dro„fi:re,pe 

prcfcire  fus  s’irigeren  defpole  (a?)- ’* 

VOUS  y trompez  pas  , il  eft  de  ces  hommes  qui  lot  s 

un  marque  Itypoeme  , ont  capte  la 

Nation,  de  ces  hommes  qu,  rapportant  tout  a eux 

„ mêmes  calculent  toujours  avec  leurs  inteiets  les  c_ 

vie  rq’f.13  rendent  à la  patrie  , de  ces  hommes  qut 
: fc'targlan,  de  leur  autorité,  veulent  “--„te  tm- 
punémen,  le  crime  , & qu.  moyennant  de,  part 
fans  foudoyés.  & des  crieurs 
„ rogen,  le  droit  d’étouffer  arb.trattcmen, 

, v-r’ré  Oa  foat  ces  hoiTimes-la  , de.uaand.  e. 

« vous  > ]e  ne  crains  pa^  d.  k cui  -,  ^ 

. cette  fociété , c’eft  le  général  Anieim. Ou  , 

, ,a  liberté  d’opinion  n’cft  qu’une  Cttmerc  pour  tous 
tux  oui  lui  font  fubordonués.  S’il  eft  des  hommes 
! Tertueiax  qui  aient  le  courage  de  parler  le  lang,-.ge 

„ répu’olicain  , ils  font  “"i  p!"p^ 

„ mènes  oui  nulfent  à la  fuboratnanon  , ^ 1 h-s  prol  ^ 
..  èrit  comme  des  criminels.  Il  Cuinjw,,  de  les  hvrer  nu 
I lato,  dr  U lo,  , pnree  ,ar  ù U nef  plus  inj,A  ; ott  s , 

„ n’a  rien  à fe  reprocher  , f.  fit  confcience  eft  exempre 

..  de  remords  , pourquoi  ne  “ P“  “Ts^rfont* 
„ aceufateurs  devant  le  tribunal  de  la  lot.  S ns  f , 
„ comme  il  le  dit , des  calomniateurs,  pourquoi  lent  p 


(«111  fembloi.  que  Duf.u  , en  mettant  en  avant  cette  té, ité 
facrée,  prévu /l’intsrruption  qu’il  alkit  éprouver. 


ces  n eft-,I  pas  r=„du  public  i Pourquoi  en&  fo„., 
• r s pas  pums  kgalemeut  ? ou  s’ils  ont  calo.mnié' 
» Ki._c,o,vc-„t  être  punis  féverenent  ; c’ell  u„  ese”™!: 
■>  P.on  uouaratméc-,  c’eft  un  compte  au’on  foiT  à 
» h Natton  , c'eft  un  moyen  afl’uré  de  ranlm-r  la  cor 
fitnee  due  1 Gdc.Ve/  „yt„o5e , & l rVnZ 

” cnrs  qui  font  d’injuLs  déC 

•»  nous.  foa,s  il  a craint  d’enttet  en  lie  avec  eu^ll' 
» - cramt  I arrivée  de  nos  repréientans  iî  ’ ’ 

” a,°‘T  P'‘'S  propre  à le  faire  trom"p«ter* 

Ou’oa  f de  fes  aceufateurs’ 


« Qu  on  examine  la  maniéré  dont  ii  cVfî- 
» avec  eux  I e>  r'n  ■ • n ^ ^oniporte 

h!  AT,  d’artillerie  Roquefere  ofa 

uLnner  Anfelme  tnr  -o  . 


V olfT''  f "'erifoitTe' piliag"  . 

on  me  fera  peut-être  des  obfervations  forces  mors  ' 

•n  autonfoH  le  7=.  ,-nr>  vtts  mots ,, 

.ta  ■ • • ^ ^ contente  de  répondre 

» «I  /,.:,/eqr.  On  ne  fomma  pas  le  Citoyen  Kocraefer^ 

„ ,'i  eiéo'foc  ’-=>i=dêsle  lentk.nain: 

I.  c...ouLede  partir  pour  Antibes.  Dernietement  le 
. pmc  Maigret,  Capitaine  au  deuvieme  bami Ifo.  t 
” 1 Hérault , averti,  le  Général , c,,,e  le  Capitaine  Ro! 
r que  ue  voii.oit  foire  fes  dénonciations  aux  députés 
. d.  h Convention  nation.ale  ; mais  Anlelme  n’almc 
» pas  qu  on  le  dénoncé  , & afin  d’empécher  le  Citoyen 
” 5 P*“'"‘*re  . ii  l’a  rèiégué  aux  lies  L 

» ...arguent, e;  & j.e  ne  parle  pas  des  moyens  bas  &' 

. criminels  qu’on  a voulu  clandefiineme.ne  emuioyrr 
"contre  lui.  ...  (,o>  Il  f„ffi,  . . , ordre ‘de  fo 
" rendre  aux  lies  Ste.  Margueritte,  pour  avoir  dcolû 
» a ce.ut  qui  fe  croyoit  maître  abfolu , ne  repré4 
" tc-t-.l  pas  les  lettres  de  cachet  de  l’ancien  régime  , 

qoefers,  X ■’ 

V0«s  pto,a.,t  ieulcincm  de  k ’fairq'fofc, 


■(  ^3 

^ cîon-t  les  Français  ne  le  rappeilent  qu’avec  horreur  n: 

A ces  mots  , le  Citoyen  Aubry  , Commiffaire  de  1 
Convention  nationale  , s’éleva  d’un  air  indigné  , in- 
terrompant l’orateur 3 il  s’écria  ; «Braves  Soldats  de 
SJ  rarméc  , & vous  Citoyens  Nicars  , pouvez- vous 
entendre  plus  long-temps  le  langage  d’un  agitateur  , 
tj  pouvez-vous  foulFrir  qu’au  milieu  de  vous , on  cher- 
« che  à ôter  au  Général  la  confiance  dont  il  eft  fi  né- 
s)  ceffaire  qu’il  foit  invefti  pour  le  bien  public  «.  Dir-^ 
fau,  l’air  abattu,  mais  fans  être  décontenancé,  reftoit 
immobile  à la  tribune  : tous  les  Niçars  , concernés  de 
voir  impofer  filence  à celui  qui  iervoir  d organe  à 
jeurs  plaintes  , par  ceux  même  qui  étoient  charges  de 
les  recevoir  , ofoient  a peine  lever  les  yeuxj  votrs 
Etat-major  , & tous  vos  partifans  enhardis  , crloient  à 
Dufau  ; à bas  ^ à bas.  Aubry  reprit  encore  , & déclama 
contre  les  agitateurs  & les  déforganifateurs  qui  fe  trou- 
voient  dans  l’armée;  mais  à peine  eut- il  achevé,  que 
la  grande  majorité  de  la  Société  s’écria  : Que  Dufau 
continue  , que  Dufau  continu:.  Ifnard  voulut  parler 
dans  le  même  fens  que  fou  collègue  , il  fut  écouté 
avec  calme;  mais  dès  qu’il  eut  celTé  de  parler , toute 
3a  Société  s’éleva  en  criant  avec  plus  de  violence  , que 
Dufau  continue  , que  Dufau  continue.  Ifnard  fe  leva 
de  nouveau  en  difant  ; il  faut  nous  en  aller  ; & voyant 
la  Société  obflinée  à vouloir  entendre  le  diieours  de 
Dufau , les  Comrniffaires  de  la  Convention  nationale 
firent  lever  la  féance.  Alors  le  tumulte  le  plus  efiro- 
yable  régna  dans  la  faÜe.  L’indignation  des  patriotes,  qui 
avoit  été  contenue  pendant  la  féance , par  le  refpeét 
dû  aux  envoyés  de  la  Convention , éclata  avec  lapins 
grande  violence  , & les  CommilTaires  en  forçant , dû- 
ment fe  convaincre  que  c’cfl  envam  qu’on  veut  com- 
primer l’opinion  publique  , lorfqu’lls  entendirent  mille 
voix  s’écrier  : Ejl~ce  que  nous  ne  Jommes  pas  libres  i Ef-ce. 
gue  les  opinions  ne  font  pas  facrées  } 


( H ) 

Nous  ohfervâmes  que  Lefpinafly  garda  le  /ilence; 
p£ut-erre  ne  partageoit-il  pas  Popiruon  de  ies  collègues. 
Nous  nous  empreirons  cependant  de  rendre  hommage 
a la  pureté  des  motifs  qui  animoient  Aubry  & ïfnard  ; 
ils  exhoiieient  bien  les  Niçars  a venir  auprès  d’eux  , 
leur  confier  leurs  plaintes  & leurs  griefs  ; mais  s’ils 
avoient  connu  l’état  de  fuuation  du  pays  , ils  auroient 
été  convaincus  comme  nous  , qu’il  étoic  néceffaire 
qu’un  homme  énergique  donnât  l’éveil  aux  Niçars, 
qu  il  les  tirât  ae  cette  (tapeur  ou  la  crainte  les  avoit 
plonges  , qu  il  parlât  le  premier  publiquement  pour 
donner  à vos  vidimes  le  courage  d’aller  dépofer  leurs 
foilicitudes  dans  le  fein  des  . repréfentans  du  peuple 
fiançais,  D un  autre  cote  , nous  obferverons  avec 
franenife  , que  les  Commiiiaircs  de  la  Convention  na- 
tionale ctoient  venus  dans  la  Société  de  Nice , pour 
1 inftruire  fans  doute,  & non  pour  la  maurifer  ; d’où 
vient  qu’ils  réfulerent  fi  opiniâtrement  à fon  vœu 
D’où  vient  qu’ils  l’empêcherent  d’entendre  le  difeours 
de  Dufiui  ? D où  vient  qu’ils  interrompirent  ce  vertueux 
nuiitciite  ? D ou  vient  qu’ils  lui  impoferent  (ilence  ? 
D’où  vient  enfin  , qu’ils  fe  bouchèrent  les  oreilles  à la 
voix  de  la  vérité , qui , dans  une  République  , ne  confulte 
ni  les  temps  ni  lieux , & qui  doit  être  toujours  accef- 
fible  aux  repréfentans  du  peuple  , furtout  lorfqu’ils  font 
exprefTement  envoyés  par  leurs  collègues  pour  la  re- 
cueillir ? D’ailleurs  , le  mal  que  craignoient  tant  Aubry 
&.  ^ Ilnard  étoit  déjà  fait.  Cette  confiance  abfohie  , 
qu  ils  reciamoient  avec  tant  de  zele  en  votre  faveur  , 
comme  indifpenfablement  nécelTaire  aux  fuccès  des  ar- 
mes de  la  République  , cette  confiance  , vous  le  fa- 
vezbien  , il  y a long-tempsque  vous  ne  l’aviez  plus  , 

& l’obifination  de  la  Société  à entendre  la  fuite  de  la 
dénonciation  de  üufau  , en  étoit  une  preuve  irrécufable. 

Au  fortir  de  cette  féance  orageufe  , quelques  Officiers 
des  Dragons  du  i Se. , craignant  pour  Dufau  , le  poig- 
nard 


C '> 

-]a-d  de  vos  gasiftes  , le  conduifirent  datis  leur  au- 
berge , od  il” relia.  Irrké  de  la  pro.eaiou  ouverte 
qu’on  accordok  à votre  dénonciateur  vous 
•es  au  i8e.  régiment  de  partir  le  lendemain  pou  - . 
bonne  ; vous  aviez  rélégué  notre  bataillon  a^Entreva^  ; 
pour  i’empêcher  de  réclamer  auprès  des  Commiff 
delà  Convention  nationale;  vous  deviez  ce 

éloigner  des  reprcléntans  du  peuple  , 
pour  les  mettre  dans  l'impofibilue  de  coaraer  leurs 
!„efs  contre  vous  (,,)•  Voila  la  marche  que  vous 
avez  conllamment  fuivie  : vous  avez  toujours  trouve 
plus  commode  d’éloigner  vos  acculateiirs  , 
comparokre  avec  euic  & de  leur  repondre  (r-)-  Cette 
mefure  de  sûreté  perfonnalle  , que  nous 
neller  acharnement  colérique  contre  vos  acciifateurs , 
Lus  a fait  faire  des  fautes  graves.  Pour  vous  donner  le 
olaifir  de  notre  éloignement , vous  avez  dégarni  Lucerana , 
ou  étoient  nos  Chaffeurs  , Sofpcllo  , ou  etoient  nos 
Grenadiers,  & vous  avez  évacué 

imponant  de  Bcna,  qu’occupo.t  le  reftc  du  ba  aillon 
Nous  n’avons  pas  la  vanU'-e  ae  croire  , ^ 

les  Dragons  du  iSe.  , tjue  fi  nous  fuffions  rdles  dais 
votre  cUvifion  , Sofpello  n’eût  pas  ete  pns:  nous  ne 
voulons  pas  que  les  familles  de  nos  frétés  clarines  q k 
V ont  pLi  par  votre  faute,  nous  ciileni,  co.mme  la 

^ ^ JT  • ' faïfîcs  hic  i fraUT 

fœur  de  Lazare  , diloit  a Curik  . oi  juijj.s  , j 

n,,„s  non  4r.  mormno.  Mais  il  eft  certain  cjuc  vous 

vous  êtes  affoibli  d’un  bataillon  & de  deux  dcad.on.,, 

dans  le  moment  où  vous  aviez  bcloin  de  toutes  vos 


■(„)  Vousn’y,.«  pas  . car om cavoy^ 

U barre  de  la  Convention  nationale.  \ o)  ez  leu.  Dc 

Caion  , q«.  fs  f.ifcii  pa  app.H«  P"-  r,prool.c..  ,uo  - 
M L le  nlus  vertueutc  de.9  Romain.?  , Caton  a ete  cite  en  luH 
Zl  o'fL'  n a .oujaa.a  coinpac»,  Oc  il  a co.Ubndci  fev  acca- 

fateers.  Vous  poiitrez  répoiidic  à cela  que  vous  r.  ctei  pas 

Caten.  Er  certes  nous  en  conviendrons,  ^ 


C ^(5  ) 

f<?rvcs  ; i!  ïî’ell  pss  moins  indubitable  que  le  pofîe  îm- 
jj^rtani  de  Serra  n’auroic  pu  être  trop  gardé  puif- 
que  refînem.  maître  de  ce  pofte , pouvoit  intercepter 
13  comaiimïcanon  entre  Nice  & Lefcarena. 

Vous  prétendez  (jj)  que  Je  Piémontais,  inftruits  de 
la.  oenonaation  laite  par  DiÆm  , du  tumulte  qui  avoit 
ey  lieu  dans  la  féance , & de  la  défaveur  qui  en  avoit 
réjaüli  fur  vouSjO/ij:  profilé  de  a moment  pour  fondre  fiur 
tuvam-ÿarde  , 6*  la  forcer  à fie  mirer  à Lefcarena.  Nous 
ne  croyons  pas  qu,e  les  Piémontais  s’amufafTent  à lire  Je 
procès-verbal  de  la  Société  de  Nice  , & nous  ne  penfons 
pas  qu  il  fût  le  régulateur  de  leurs  opérations  militaires, 
itl  feroit  plus  préfumable  de  motiver  leur  attaque  fubite 
paj  le  dégarniffement  de  Berra  , de  Lucerana  & de 
Sojpelio  , & par  l’alîoibliffement  de  vos  forces.  Quoi- 
quiien  foir , le  Dimanche  17  Novembre,  après  cette 
farce  aulTî  ridicule  que  groffiere  , que  vous  fîtes  repré- 
senter fur  la  place  Saint-Dominique  , & dans  laquelle 
refîigie  du  roi  de  Sardaigne  fut  brûlée,  vous  apprîtes 
que  les  troupes  de  ce  Prince  chaffoient  les  nôtres  de 
Sofpeîlo  ; vous  fîtes  marcher  de  nouvelles  forces,  & 
enfin  pour  la  pre.mierc  fois  vous  fiortites  de  Nice-,  mais 
VOUS  n’étiez  pas  arrivé  à Lefcarena  , que  déjà  le  Ma- 
réchal des  camps  Brunet , commandant  l’avant-garde  , 
avoit  repouffé  les  ennemis,  & étoit  rentré  dans  Sof- 
pello  , qu'il  avoir  été  obligé  d’abandonner  la  veille.  Ce- 
pendant voiC!  comme  s’exprime  Arena  : Anfielme  ac- 
court ^ avec  deux  mille  hommes  , force  les  Piémontais  & les 
Autrichiens,  au  nombre  de  fix  mille,  à quitter  Sofipello  , 
ainfii^  que  tous  les  autres  villages  qu’ils  avaient  occupés. 

C eft  ainfi , Général  fians  reproches  , que  vous  vous  ap- 
propnez  la  gloire  des  fuccès  , auxquels  vous  n’avez  pas 
meme  contribué  j c’eff  ainfi  que  votre  fœur  fe  jadoit 


^ (î?)  Dans  la  lettre  que  vous  avez  fait  écrire  par  Arena  , à 
ittiliceUi,  Sc  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
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«ravoir  pris  le  fort  Montaiban  ; a’mfi  que  voœ 

vous  vantiez  d’avoir  enlevé  des  drapeaux  aux  Piemanuu 
dans  leur  fuite.  Le' nom  du  Maréchal  des  camps  Brune-t 

n’auroic  pas  pafié  le  Var  , fi  les  Commiiraires  de  k 
Convention  nationale  ne  lui  euffenî  rendu  la  fullice 
qu’il  mérite  (34).  Au  refte  , la  confiance  & Peffime 
de  toute  l’avant-garde  qu’il  commancioic , a bien  dé- 
dommagé le  général  Brunet , de  I oubli  auquel  voi^ 
iémbliez  vouloir  le  condamner. 

Quoique  les  Commillaires  de  la  Convention  nationale 
euffent  étouffé  la  dénonciation  publique  de  Dufau , 
vous  fentîtes  que  vous  n’aviez  obtenu  qu  un  demi  fuc- 
cès  , puil'que  la  majorité  de  la  Société  s’étoit  pronon- 
cée Vi  fortement  contre  vous.  En  conféquence  quel- 
ques jours  après  cette  féance  , pour  vous  rehabiliter  dans 
l’opinion  des  Commiffaires  de  la  Convention  natio- 
nale , vous  ralliâtes  vos  partifansT  & vous  les  engageâ- 
tes à’  fe  réunir  en  force  , afin  d’obtenir  l’expuifion  de 
Dufau  de  la  Société,  comme  calomniateur.  En  effets 
cette  étrange  motion  efi  énoncée  & appuyée  ; elle 
alloit  être  mife  aux  voix , lorlque  Dufau  , que  tout 
le  monde  croyoit  parti  avec  les  drapeaux  du  18e.,  pa- 
roit  à la  tribune.  Des  cris  affreux  veulent  d’abord  le 
faire  defeendre.  Le  Préfident  obtient  le  filence.  Dufau 
commencoit  fa  jufiificaiion  , lorfqu’un  Officier  d’un  ba- 
taillon  des'Marfeillais’s’adrefTant  à fes  camarades  , s’écria» 
en  tirant  une  corde  de  fa  poche  : Qu\utcndei-vou s , bra- 
des fans-culotes.  Une  troupe  de  volontaires,  dans  le 
d-ffein  fans  doute  de  le  féconder  , fe  précipitent  vers  la 
tribune  ; c’en  étoit  fait  de  Dufau  , lorfque  par  le 
phis  grand  bonheur  , les  ComniiHâires  de  la  Conven- 
tion entrèrent  dans  la  falle.  Leur  préfence  mit  fm  à 
cette  feene  horrible.  Us  prirent  Dufau  fous  leur  fauve-. 


(34)  Bulletin  de  k Conrention  naUQuale  , kance  du  Samedi  5 
Janvier  1791.  1 
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^arde  , ils  le  fiient  fortir  avec  eux,  &;  il  coucha  dans 
leur  mailon.  Le  lendemain  ^niatin  , dé^uifé  en  Gen- 
darme (55)  , il^ibrtit  de  Nice.  En  appochant  du  Var  , 
quelcîues  perfonnnes  apoüées,  ne  le  reconnoiffanc  pas 
fous  Ibn  nouveau  colhune  , demandèrent  aux  Gendar- 
mes qui  l’accompagnoient,  s’ils  n’avoient  pas  trouvé 
fur  leurs  pas  un  Sergent  du  61  e.,  nommé  Dufau.  Les 
«■Gendarmes  repondirejit  que  non.  lié  bien  ! repartirent- 
ils  , il  ne  doit  pas  être  encore  parti  de  Nice  , 6*  nous  Pat- 
-tendons  Ici  pour  lui  faire  fon  compte. 

, Nous  croirions  à peine  à ces  forfaits  , fi  nos  dé- 
putés n’eulTent  été  menacés  du  même  fort  que  Dufau  ; 
-31  Devaux , aide-oe-camp  de  Barrai , "venant  fouper 
■avec  eux  , n’eût  trouvé  leur  auberge  invefîie , & n’eCu 
été  fcrupuléufement  examiné  par  des  gens  apoflés  ; 
fl  le  généra!  Barrai,  le  lendemain  matin,  n’eût  couru 
de  plus  grands  dangers  encore  , dont  il  fut  fauvé  par  une 
efeorte  de  volontaires  de  notre  bataillon  , qui  l’ac- 
>;ompagnerent  jurques  fur  le  bord  du  Var. 

Indépendamment  de  ces  indices  , pourquoi  nous 
refuferions-hous  de  croire  , que  vous  ayez  renté  des 
•alTafîinats  , commandés  par  votre  intérêt , lorfque  fpec- 
tateur  tranquille  , vous  en  avez  toléré,  que  le  foin  de 
votre  gloire  vous  preferivoit  d’empécher  l Le  6 Oc- 
tobre , on  vous  amene  quatre  payfans  j une  foule  de 
«foldats  & de  volontaires  s atroupent  tumuituairement 
-devant  votre  porte , en  demandant  leur  mort  à grands 
-cris.  Au.  lieu  de  faire  diûxper  ce  groupe , vous  le 
ïaiffez  fermenter  & s’accroître.  Enfin  , vous  envoyer 
ces  paylans  dans  les  prifons  de  la  ville  , efeortés  feu- 
lement de  quatre  dragons;  la  foule  les  précédé  , les 
entoure,  & les  fuit  en  criant , à la  lanterne  (36), 


(3  0 Toutes  ces  précautions  que  les  CommiiTairgs  furent  obligés 
de  prendre  pour  fauver  Dufau,  durent  les  faire  repentir  de  l’avoir 
Égnalé  comme  agitateur. 

On  4ffure  que  quelques  jours  avant,  les  ennemis  avoicnj 


( ) 

devant  la  prifon  . tZ 

le,  faire  ’ "'“foX'^.e.i.eée  : MeJJu«rs  , 

maffacrer  , il  ^l't  ‘i  r ' !■■-!  m Us  confias  •■,  s ils 

a, ver  cer  prijomrcrs  ^ ^ u, virement 

,n,,kauU  rnort,>n  U J ^ ,-e_ 

ils  n’échavcront  pas.  il  navo  i . rl^ins  la 

lance  fur  Im  , & S“ ''  „afa-rè,  , îa  leur- 

-, ;r^r,nipi-s  iorit  , 


lance  lur  im  , h'-- “ . n 

'"''rp- ’r  C.r' 1=  clloVd  DagoPer.  , & 

î'amres  Officier,  , à plo"S«  “ 

davres  de  ce,  '"fo”®®"-  le  te-tip,  que 

Plufieurs  témoins  a.nro.en  , q ' ^e„ea!  avec 

ror,  egorgeoulc  5^  j,e,.jcs . 

route  votie  fuite,  ^ château  Catiuat , 

& que  vous^  '“"V’“'"^*i’,,f5Ee  d'aller  vous  promener. 

où  vous  «•'"  vous  apperçâtes  te 

Etant  au  cmn  da  . - décrive  : au  neu  de 

fpeaacle  •-‘‘f''"”  ' ^„os  rétrogradâtes  chez  vous  , 

vous  porter  d-  ce  ^ Dagobert,  commandant 

où  vous  ;;;;:rie.umul.e,&  vous  allâtes 

ft"ndnrémevousv..slave^_d'u^^^^ 

U reaeroit  touiours  quavant^^^ 

veux  payfans  eu  p.ù  qa. 

par  votre  nombieu  c ^ • J . ajce  que  vous  la  leur 

demandoit  leur  ° P'"  ^ confiant  ces  mlférables 

avez  vraiment  accord—  , 

^ r»  8i  cu’ils  av  oient  nus 

coapélerP°lS”'“à  "'’‘''“^';'^„'’j,,,;r  dans  le  Var.  Voilà  U 
volontaire  dans  un  fac  & ^ volontaires  canU^  l«i^ 

çaufe  de  l’acbarnenrent  des  foldat. 

gfiConniers.  _ , 


â «ne  fi  faible  ekorte  ; & j.L,.  î 
vantes,  par  la  première  exécu^^m 
fouillé  leur  territoire,  efpéroient  \ 

t^e  la  cruauté  de  ces  forfiirq  • fevoltée 

VIX.S  contentez  de  dire  nnr^..  „„ 

«itie  pour  cette  fois  voL  ra-'  “«'“"f»™, 

Clémence  inferneie,  pins  ezeCablT"'’  T' 

mille  fois  que  Je  crine  ’ u ’ ^ <^angereure 

«nencouragenen  a ! 

les  affaffins  n’avoienrnas  ^^^Wables. 

déjà  dévorés  par  la  ^'orfijit , que 

-icleur  boodicrie  :,,sÏÏ::; 

en  leur  faiûn,  ,remper'  les  mX’s’  ,b'‘ rf”* 

t^es.  Mais  toi , plus  féroce  qu’euv  tu  ! T “ 

f»"os.  & ftoïquement  canLa fo  ’ t,  ■ 
laJuîuire&  terrible  miP  1 étouffés  ce  cri 

^ ttrrjDie  que  la  nature  éleve  d'^n^  U 
de  1 homme  aui  t i /•  . ‘^eeur 

n.<b,rcs  les  clupaé:::  n/iJ  :î:,5r-,rr“‘^“^^ 

pardonnes'  ' ' Nonq  t’n  "Cjuillifes , tu  leur 

des  fauve-garde^  L ! "h™  -«^der 

_ ^ b^f^nes,  non  aux  brigands  pour  piller  ta,  • 

a certains  propriétaires  pour  fe  gaMiltir^li! 

^ujourd-iiui,  tuaurois  donc  dû  ea  T 1 S"'' 

malheureux  Niçars  pour  Îpc  'r  ' a ces 

V J pour  les  prefervsr  deq  "{T-rtv 

mius  non , c’efl  aux  afTainns  eux-mémes  n,  e . lu  "'  ^ 

ta  les  environnes  de  ton  éeide  t 

dit  vo  °e  . ^ ’n  P^^^onnes. 

alwù  fe  renouveller  ■ U Gé-iérll  °°/7  P'^reille  feenc 

d-  . arrêtée'  d fu /„r„r  d„  Ijlntlt; 

r-g , don't  ts  cdf fo:Lt' :m -f 

horrible.  Au  lieu  d-^*  dp  oient  affez  le  vœu 

viéimaesr  Z, / cin, 

Z-Z^Z  ZZZZf 

jmie.  i^u  QlUcQ  a dire , jufle&- 
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cil  eux  ! croye?>-vou5  être  innocent , pour  avoir  refnfê 
cxpreffénient  la  permiiîion  de  maffacrer  trois  honiines  ? 
Eft-ce  , qu’une  défenfe  fuffiibit , quelque  formelle  qu’- 
elle pût-être  ? Ell-ce  négativement  que  vous  deviez 
agir  ? Ne  deviez-vous  pas  au  contraire  ufer  d’une  repref- 
(ion  aêHve  , préfenter  une  oppolition  inébranlable  ; 
en  un  mot , employer  tous  les  moyens  coërcitifs  que 
la  loi  vous  donnoit , & que  l’humanité  , votre  honneur 
& la  gloire  du  nom  français  réclamoient  de  vous  ?■ 

Mais  , c’en  eft  affez  , notre  pénible  tâche  eft  remplie  ; 
nous  avons  expofé  au  tribunal  de  l’opinion  publique  , le 
tableau  de  vos  brigandages , de  vos  attentats  , & de 
vos  crimes.  Leur  multiplicité  fatiguoit  notre  efprit  ; 
leur  monftrueufe  atrocité  foulevoit  nos  cœurs.  Nous 
nous  fommes  foulagés  dans  ce  trop  long  écrit  d’un  far- 
deau aulTi  lourd  que  dégoûtant.  Cependant  , qui  le 
croiroit , cette  colleêlion  eft  incomplette  5 nous  nous 
fommes  arrêtés  au  19  Novembre  , jour  auquel  nos  dé- 
putés auprès  des  Commififaires  de  la  Convention  na- 
tionale font  partis  de  Nice.  Il  appartient  à Goupil-, 
ieau  , à Lafource  , à Collot  d’Herbois , ces  dignes  repré- 
fentans  du  peuple  français,  ces  anges  tutélaires  des 
Nicars , de  donner  dans  leur  rapport  une  plus  grande 
latitude  au  récit  informe  & rapide  que  nous  venons  de 
faire  , de  l’étayer  des  pièces  & des  renfeignemens  qu’ils 
ont  recueillis  , &.  d’y  ajouter  le  complément  de  votre 
généralat  (37).  Nous  élaguons  , en  nous  réfumant , les 


(37)  C’eft-à-dire,  depuis  le  19  Novembre  jufqu’au  25  Décem- 
bre, jour  auquel  vous  etes  parti  pour  Paris  , en  emportant  les 
cafTcrolles  & toute  la  bater;e  de  cuiî'ns  contenue  dans  l’hôcel  de 
l’Âmbaffadeur  d’Ei'pagnc  , où  vous  étiez  logé  \ os  pariifans  , pour 
vous  juftifier  d’avoir  fait  maifon  nette  , répandoieiU  le  bruit  que 
vous  alliez  être  Mmirtre  de  la  guerre  Perfonne  à Nice  n’a  été 
dupe  de  cette  grofliere  fable.  On  difoit  publiquement,  qu’après 
avoir  donné  fur  l’argent,  vous  vous  rabattiez  fur  le  cuivre.  Mais 
quand  vous  auriez  été  Miniftre  de  la  guerre  , que  voul’.sz-vousi 
fjiire  dss  cafferolles  de  l’Ambalbidsur  dEfpagneî 


î 
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tairs  fur  lefquels  nous  n’avons  que  des  documens  cer^ 
tains,  nous  vous  offrons  le  fommaire  de  ceux  que 
nous  pouvons  appuyer  de  preuves  irréfragables. 

Nous  vous  accufons  d’avoir  négligé  la  défenfe  des 
bords^  du  Var  , iorfque  la  rive  ennemie  préfentoit  le 
plus  formidable  appareil 

Nous  vous  accufons  de  vous  être  Vanté  dans  votre 
lettre  au  -Miniilrc  de  la  guerre  , d’avoir  pris  Nice  , tan- 
dis que  cette  ville  s’eft  offerte  à la  République  , & que 
vous  ne  l’avez  pas  même  fommée. 

Nous  vous  aceuions  d’avoir  trompé  la  Convention 
nationale  , en  lui  envoyant  des  drapeaux  quin’ont  point 
été  pris  aux  Piémontass  dans  leur  fuite. 

Nous  vous  accufons  d’avoir  toléré  le  piilage  , en  ne 
fécondant  point  ceux  qui  vouloient  le  réprimer  , & en 
ne  faifant  point  punir  exemplairement  le  petit  nombre 
de  coupables  arrêtés. 

^Nous  vous  accufons  d’avoir  partagé  le  pillage, 
d’après  votre  propre  aveu  ; je  pille. 

Nous  vous  accufons  d’avoir  à deux  reprifes  diffé- 
rentes , fait  raffernbler  les  malles  des  Emigrés  français 
&’  Aiçars,  de  les  avoir  faites  ouvrir  , de  n’avoir  point 
fait  inventorier  ce  qu’elles  contenoient. 

Nous  vous  accufons  de  n’avoir  pas  rendu  compte 
de  l’argenterie  des  dix  Egüfes  de  Nice. 

Nous  vous  accufons  d’avoir  donné  des  fauve -gardes 
à certains  parriculiers  , & d’avoir  ainfi  défigné  aux 
brigands  les  maifons  qui  ne  jouiffoient  du  même  nri- 
viiege. 

^ Nous  vous  accufons  d’avoir  renvoyé  brutalement 
laubergifle  de  la  maifon  Jaune,  tandis  qu’il  réciamoit 
une  catiie  que  vous  aviez  chez  vous.  Nous  vous 
accufons  d avoir  confondu  fon  argenterie  avec  la  vôtre  , 

6-.  de  lui  avoir  échangé  fon  or.  * 

Nous  vous  accufons  d’avoir  outragé  la  fouveraineté 
du  peuple  Niçar,  eu  compofant  arbitrairement  les 

Corps 
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Corps  adminiftratîfs  de  Nice  , Sc  en  refufant  îa  convo 
cation  des  aflemblées  primaires. 

Nous  vous  accufons  d’avoir  fait  enlever  les  befliauK 
des  habitans  du  comté  de  Nice  , ians  les  indemnUer, 

Nous  vous  accufons  d’avoir  pris  pour  prétexe  de  cet 
enlevement  , le  heioin  de  l’armée  ,*  à cjui  il  n a ja- 
mais  été  didribué  de  la  chevre. 

Nous  vous  acculons  d’avoir  laifTé^manquer  le  Maré- 
chal des  camps  Bafral , de  munitions  de  guerre  & de 
bouche  , dans  une  expédition  dans  le  haut-pays  de 
Nice.  Nous  vous  accufons  de  l’avoir  ainfi  forcé  à la 
l'etraite , à deux  repriles  , & de  l’avoir  calomnié  en 
l’acculant  l’avoir  fai  , tandis  que  fa  retraite  eft  votre 
ouvrage. 

Nous  vous  acculons  de  la  plus  profonde  ignorance 
du  terrain  fur  lequel  vous  l’avez  envoyé.  Nous  vous 
accufons  des  plus  groffieres  contradiétions  dans  les  or-, 
dres  que  vous  lui  avez  donnés. 

Nous  vous  acculons  de  n’avoir  point  vifité  votre 
avant-garde , de  n’être  for'ti  de  Nice  pour  la  première 
fois  , que  le  i8  Novembre. 

Nous  vous  accufons  de  vous  être  vanté  à cette  épo- 
que d’avoir  repouffé  l’ennemi  , tandis  que  toute  la 
gloire  en  appartient  au  Maréchal  des  camps  Brunet. 

Nous  vous  accufons  d’avoir  exilé  à deux  repriles  le 
Capitaine  d’artillerie  Roquefere , pour  vous  avoir  dé- 
noncé. 

Nous  vous  accufons  de  vous  être  vanté  dans  des  im- 
primés répandus  fous  votre  contre-feing  , d’avoir  de- 
mandé la  punition  du  Maréchal  des  camps  Barrai  j 
tandis  que  vous  lui  avez  offert  des  certificats  de  bonne 
conduite. 

Nous  vous  accufons  de  nous  avoir  calomniés  en  face 
de  toute  l’armée,  le  Dimanche  lo  Novembre,  en  nous 
reprochant  d’être  Fayemfles  , & d’avoir  lui  à Loude 
Nous  vous  accufons  d’avoir  reproduit  ces  calon>5 
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flics,  8î  de  i£s  avoît*  propagées , cjiioiqas  vous  les  eiif-'’ 
fiez  retracées  par  écrit , dans  une  réponfe  que  vous 
ütes,  le  17  Novembre,  à une  lettre  des  Commiffaires 
de  la  CoPA  ention  nationale. 

Nous  vous  acculons  de  nous  avoir  envoyé  des 
vivres  à Coaraza  , tandis  que  vous  baviez  que  nous 
étions  à Loude,  puifque  vous  nous  y aviez  envoyé 
vous-même. 

Nous  vous  aceufons  de  nous  avoir  laiffé  par  cette 
manœuvre  infernale,  trois  jours  & trois  nuits,  fans 
pain  ni  viande. 

Nous  vous  acculons  d’avoir  infulté  à cette  extrémité; 
par^une  phtafe  qui  eft  une  provocation  au  pillage. 
Nous  vous  aceufons  de  nous  avoir  rélégués  à En- 
trevaux  , au  moment  où  les  Commiffaires  de  la  Con- 
vention nationale  arrivoient  à Nice  , & d’avoir  tenté 
xl’éwuffer  nos  juffes  plaintes  auprès  d’eux. 

Nous  vous  aceufons  enfin  d’avoir  fait  affaffner  qua- 
tre prifonniers  Piéniontais  en  les  livrant  prefque  fans 
défenfe  , à une  multitude  irritée. 

Nous  vous^aceufons  , pour  comble  d’horreur,  d’avoir 
pardonné  aux  allaffins. 

Afifelme  , ne  vous  flattez  pas  , que  déclamateurs  vul- 
gaires , dénonciateurs  timides  , nous  nous  bornions  à 
vous  avoir  dérnafqué.  Si  nous  n’avions  eu  que  cet 
objet  en  vue  , nous  n’aurions  pas  tant  tardé  à le  rem- 
plir, & nous  aurions  cédé  aux  vœux  preffans  de  nos 
Concitoyens,  qui  aceufoient  notre  lenteur  (38),  Mai^ 
ce  premier  projet  étoit  lié  à un  deffein  plus  impor- 


(5S)  L’accueil  deftingué  de.  corps  adm  iniftratifc  de  Carcaffonne, 
la  réception  pompeuie  de  toute  la  garnifon  , les  acclamations  de 
nos  concitoyens,  nous  ont  bien  dédommagé  de  tout  ce  que  vous 
nous  aviez  fait  fouiTrir.  Ca.-mll.  Defmoulins . en  parlant  des 
eaufes  de  la  révolution,  s’écrie,  d bienheureux  déficit  ! ô mon 
^htr  Calorme  ! Et  nous  , au  milieu  de  notre  triomphe , nous  pou§ 
eiiiOKs,  O bicnhtureufes  c-alomnks  ! d cher  Jnfielme  [ 


( 75*  ^ 

VI  me  encore  temp?  d’exécuter.  Au* 

tant-,  qu'.l  n eto.t  pas  encor,  e p 

jourd'hu.  1=  deftimé  & remplacé  ,' 

rtrl  C Cenvennon  na.lcna^  en-, 

Nice  en  font  de  retour  ; votre  procès  e1  , 
voyes  a Nice  , e 

& -f rrifoSeulèinent  auprès 
pas  etre  douteux  , oc  us  maiefté  du 

L nous  . lorfque  vous  aurez  fansfa.t  a la  , 

ni:utr£:ér;e:pr;N^^ 


